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PRÉFACE. 



Le fond de ce IWre a été puUié dans les Mé- 
moires de la Société des Antiquaires de France sous 
)e titre de : Recherches historiques et géographiques 
sur les grandes forêts de la Gaule et de t ancienne 
France. L'accueil favorable que le public a fait à 
cet essai si impar&ity et ou s'étaient même glissées 
quelques erreurs, et de plus la distinction flatteuse 
que lui a accordée, en 1849, T Académie des In- 
scriptions et Belles-LettreS| en lui donnant la se- 
conde mention honorable dans le concours des 
antiquités nationales, m'ont déterminé à le com- 
pléter, à le revoir, afin de le rendre moins indigne 
du lecteur* Tel qu'il est actuellement, oe travail est 
tout à fait différent du Mémoire que j'avais fait 
paraître, il y a deux années, quoique une grande 
partie de ce que celui-ci renferme ait été conservée. 
J'ai vivement regretté de n'avoir pas consulté les 
recueils allemands cités dans la Bibliographie fo- 
restière de Laurop et qui sont intitulés ; Àllgemeine 
Forst'Urid'Jagd'Zeitungf Œkonomische Neuig- 



keiten und FerhatuUungen , Neue Jahrbùcher der 
Forstkunde. Mais il m'a été impossible de me les 
procurer à Paris, à Texception de quelques numé- 
ros du premier journal que j'ai reçus tout réœm- 
ment, ni de trouver à acheter ces collections chez un 
libraire d'Allemagne. J*ai donc été réduit à citer les 
articles qui s'y trouvent contenus d'après Lâurop, 
pour tous ceux qui ne se trouvaient pas dans les 
numéros qui me sont parvenus. J'ai cherché au- 
tant que j'ai pu à suppléer aux lacunes inévitables 
qui en sont résultées pour mon livre , en ne négli- 
geant de consulter aucune des sources que j'avais 
à ma disposition. J'ai fait précéder mes recherches 
d'un aperçu sur les forêts des diverses parties du 
globe, aperçu qui m'a paru devoir former une utile 
introduction à mon histoire. Enfin j'ai envisagé 
mon sujet y non pas seulement en historien et en 
géographe, mais encore comme un homme dési- 
reux de faire connaître tout ce qui peut nous inté- 
resser dans l'étude des forets de l'Europe et de la 
France en particulier. 

Paris, 23 mars 1850. 
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Les forêts , les plaines ou les déserts j les mon-^ 
tagnes et les plages forment les traits les plus frap- 
pants dans la physionomie d'un pays. Ce sont 
comme les grandes lignes auxquelles se rattachent 
une foule de lignes secondaires. Aussi les anciens, 
observateurs peu attentifs de la nature et voya* 
genrs peu soucieux de nous faire connaître le ca- 
ractère pittoresque des pays qu'ils ont décrits , 
ont-ils cependant manqué rarement de nous signa- 
ler ces caractères principaux du sol. 

Les forêts frappent surtout les regards par la 
"majesté de leur aspect , le caractère imposant de 
leur masse, les teintes diverses dont elles colorent 
le paysage* Elles forment dans le vaste tableau de 
la nature les parties les plus remarquables. La vé- 
gétation , cette admirable parure de notre globe, 
n'a pas de produits plus magnifiques. En effet, 
Parbre est le représentant le plus élevé du règne 
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végétal, comme l'homme Test du règne animal. 
Ces troncs uniques qui se ramifient à une certaine 
hauteur en étendant au loin leurs branches et leur 
feuillage y ou ces stipes qui semblent de.s fûts gigan- 
tesques dont le stylobaté se cache dans le sol , sont 
les plus beaux enfanta que là terre tire de son sein. 
Ces aines de la famille végétale semblent exercer 
sur les plantes plus humble^ les arbrisseaux , les 
arbustes ou les chaumes débiles, un empire que 
nul ne leur dispute. Us abritent de leur ombre 
mille plantes chétives ; ils portent sur leur tige des 
lianes qui ne sont point assez fortes pour se soute- 
nii* par elles-mêmes. Répandus sur toute la surface 
du globe ^ mais plus élancés sous les tropiques^ 
plus vigoureux sous les zones tempérées, moins 
élevés près des pôles, ils reflètent constamment 
par leur port, leur physionomie , le caractère du 
sol 9 de la température, du climat dans la dépen- 
dance desquels ils sont éti*oitement placés. C'est 
en examinant les arbres d'une contrée ^ en consi- 
dérant l'aspect de ses forets, que l'on peut appré* 
cier à quelle région botanique cette contrée appar- 
tient. Les arbres , soit en niasse , soit isolés , con- 
stituent en quelque sorte les jalons qui servekit à 
limiter les circonscriptions végétales de notre 
globe. Ils sont comme les pavillons qu'on hisse aux 
portes des villes , et qui sont destinés à annoncer 
par leurs couleurs à quel État ces villes appar- 
tiennent* 
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Les Itgiieft qui ^ sur h mappemonde y indiquent 
les Bones entre lesquelles croissent les principaux 
arbresi sont donc, jusqu'à un certain point, pour la 
végétation, ce que Féquateur, les tropiques , les 
divers parall^es sont pour les climats; elles tracent 
les frontières que la main du Créateur a assi^ées 
à diaque contrée botanique. De même les lignes 
verticales qui marquent les diverses altitudes aux- 
quelles s'élèvent ^ sur les montagnes, les arbres des 
forêts, sont autant d'autres frontières que chaque 
espèce de végétation a reçues dans le sens de la hau- 
leur. Qu'on jette les yeux sur la carte que M. Gand 
a donnée de la végétation forestière^ en Europe, et 
l'on reconnaîtra l'exactitude de ces remarques. La 
ligne du chêne liège, combinée avec celle du chêne 
à glands doux , trace la limite supérieure de la vé- 
gétation méditerranéenne. La ligne du ohàtaigniei* 
celle.de la végétation de la zone tempérée moyenne, 
la ligne du hêtre celle de la zone froide inférieure, 
la ligne du pin sylvestre celle de la zone froide su- 
périeure, enfin celle du bouleau l'extrême frontière 
de toute végétation. 

Les altitudes auxquelles atteignent les {HÎncipales 
essences, offrent des résultats du même genre. Si 
nous prenons pour exemple les Apennins, nous 
voyons d'abord le quercus iiex et le quercus suber 

* Jnmates forestières, t. IV, p. 99 el suiv., et la carte an-» 
nexée à ce volume. 



servir de bornes à la région maritime , qui n'ex- 
cède pas 600 mètres au-dessus du niveau de la 
Méditerranée, et que caractérisent les cistes ^ les 
myrtes , les pistachiers et une foule de labiées et de 
caryophyllées. Au-dessus , les chênes et les châtai- 
gniers marquent cette région où les arbres verts ont 
disparu et dans laquelle apparaissent les plantes du 
nord de TEurope. C'est le premier étage forestier. 
Au second étage, les quercus robur et cerris font 
place aux hêtres et annoncent la région de Vatropa 
belladona^ Le pinus sylvestris montre alors son 
sombre feuillage et sa tige pyramidale, dont la 
hauteur sert comme d'échelle à la végétation; il 
se réduit aux proportions d'un arbre rabougri, 
quand le sol de l'Apennin ne donne plus naissance 
qu'à dés arbrisseaux tels que le çaccinium myrtil^ 
lus y Xarbutus uifa ursi, lejuniperus nana, présage 
de la région des neiges et de la stérilité ^ 

Ces frontières verticales varient de hauteur et 
de nature suivant les latitudes et les climats. Par 
exemple^ dans les Andes, la végétation s'élève plus 
haut qu'en Europe; et les Sentinelles qui gardent en 
quelque sorte la frontière de chaque région, ne sont 
pas les mêmes dans les Alpes, les Pyrénées, les Car^ 



*Voy. à ce sujet H. Berghaus, AUgemeine Lander^unct" 
Vœlkerkunde, t. III, p. 107, 108 (Stuttgart, 1838), et Schouw, 
Des Conifères de ritaf^e, dans les Annales des Sciences natu^ 
relies, t. HI, p. 245 (Paris, 1845). 



pathesy rHimalaya , TAltaî ou le Caucase , les Apa- 
lacfaesy les AUeghanies et les Montagnes rocheuses. 
Les forêts offrent dans chaque contrée du globe 
un cachet particulier. Chaque région reçoit de ses 
forêts une physionomie propre ; celles-ci à leur tour 
prennent un caractère d'autant plus tranché que 
les régions le sont davantage , eu égard à la distri- 
bution de la chaleur, de la lumière , et aux diverses 
conditions dimatologiques. Pour en convaincre le 
lecteur, nous allons jeter un coup d'œil rapide sur 
les principaux districts forestiers de la terre. Com- 
mençons par cette vaste région qui s'étend du ver- 
sant méridional de THimalaya jusqu'à la mer des 
Laquedives et des Indes , terre antique où la vie 
s'est développée depuis l'époque la plus reculée et 
dans laquelle la nature a semé à profusion la vie 
végétale. L'Hindoustan a des forêts qui ont résisté 
aux progrès de la civilisation et qui fonhent un des 
traits les plus distincts de ce pays. La végétation y 
reflète l'ardeur dévorante du ciel sous lequel elle 
se développe. Parmi ces forêts, les unes présentent 
des rangées pressées des grandes essences de ces 
climats. Le bois de tek (tectoma grandis) , qui forme 
à lui seul de vastes forêts, le tamarin , le mango 
(mango mangiferd)^ l'ébénier, les bambousiers, 
auxquels se joignent parfois le palmier-éventail 
{borassus flabelliformis) ^ ei d'autres espèces de la 
même famille (elate sj'lvestris) , couvrent de leurs 
tiges élancées les premiers étages des Nilgher-r 
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mpéf»étfMlMf tautea garnm <k UaoM et d# plantM 
swmenteuMi t d^ bqîisom épioMt, doiit dm lé«- 
gumbeaiMii «rbonm^eataiy des mimosée^ , dM eaf^^* 
sîéeii coDstituent ka futaie» '« Le« iombret et «^ 
vères conifères de no% climtto ne rembniBÎiMiit 
de leur fruiltag^ Im oouleum Yiva» d6 cm 
d'arbres. 

A côté de ces forêts formées par les tigas élevées 
des essences que je viens de nommer, se placent 
d'autres forêts ^u\ essences moins hautes ^ vast« 
amas d'arbustes , de broussailles ^ de roseaux , où 
l'homme ne trouve pas un sentier, un espace on^ 
vert pour poser son pied. Ce sont ces célèbres jon- 
gles qui atteignent dans l'Orissa^ à Ceylan * et dans 
TAssam ^ leur plus grande étendue. Ces giganles'r 
ques fourrés servent de repaire aux tigres, aux élé« 
phants y aux buffles, aux rhinocéros, à tous ces ani- 

' G. Ritter, Die Er^kunde von Jsien, t. IV^p• 963, 
■ C. Ritter, o. c, t. IV, p. 979. 

* Voy. sur ces forêts , dont quelcjues-unes ont quatre jour- 
nées d'étendue , et où abonde le iendou ou ébénier bàtafd , 
jéeeount of ajoumeyfrom Cakuita vin Cunaekand Po99re9 to 
Sunbufpar andfrom tfience to Medfdpur through the fore^u of 
Ori^^a^ hy lieut. Kittoe, da09 the Journal <^ tJw ^siafk So- 
ciety ofJBengal, vol. VDI, p. 474 et suiv., 606 et si|iv., 678 
et suiv. 

* Voy. dé ButtSy Ramhles in Ceylon, p. 190 (London, 1841). 

* Voy. J sketeh of Msam ^ an offietr, p, IT (London , 
• 1847). 



maux <}oiit rhoflDinfe r^oute la roaoEMÉitre et les 
déprédalioDs. Dans les jongles de TOrissa erre la 
Jimgly-gau ^ ou bœuf des jongles , qui semUe être 
k souche, sauvage des bœu& domestiques de Flnde. 
Parfois ces jongles recouvrent un sol humide et 
marécageux où risque de s'enfoncer celui qui se 
hasarde, 1^ hache à la main, dans ce dédale végétal* 
Tellea sont les forêts qui s'étendent sur le Delta du 
Gange et dans lesquelles lesoundari (heriiiera mi^ 
nor) forme Tessence dominante. Celte région bé«> 
rissée de bols, qui doit à cette dernière circon^ 
stance son nom de sunderbunds , est , comme toutes 
ees jongles, plus encore que les autres, un foyer de 
miasmes délétères d'où le choléra et les fièvres 
pernicieuses vont, portés par les • moussons , s'a«- 
battre, sur les contrées ouvertes et habitées. Ces fo- 
rêts de broussailles et de roseaux rappellent par 
leur aspect la végétation des contrées subpolaires, 
avec cette différence que Textréme chaleur arrête 
là l'activité de la croissance des arbres, tandis que, 
ici, ce sont les frimas qui produisent le même 
effet. Tout dans ces vastes jongles respire l'immo- 
bilité de la mort et la monotonie de Thiver ; mais 
c'est un hiver de sécheresse. L'atmosphère iourde 
et immobile imprime ^à Yfm une teinte morne et 
une pesanteur fatigante qui abat Fâme et énerve 
les forces de celui qui pénètre dans ces forets. Long- 
temps les arbres morts demeurent droits et garnis 
de* branches privées de feuillage, sans qu'un coup 
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de vent viemie les renverser \ Parfois cependant 
quelques fleurs aux couleurs vibres, le cotomiiw 
épineux , le mourata ( lagerstrœmia reginœ ) , aux 
nuances écarlates et ponceaux , tranchent avec la 
teinte brune et jaunâtre de la masse*. Et sur la 11* 
sière de ces forêts chétives^ des essences plus élevées 
relèvent , par la majesté de leurs tiges , les iigoed 
que tracent les touffes d'arbustes et de roseaux'. 

Sur les montagnes de THindoustan et de rarchi* 
pel indien les forêts sont souvent disposées, par 
étages. D'abord apparaissent les palétuviers (Mf- 
zophora mangle)j qui s'avancent au milieu de l'O- 
céan et étendent leur tige sur les plages qu'inonde 
la marée montante ^ Les cocotiers qui croissent aux 
bords de la mer, forment des forêts à Ceylan^ dans 
les Laquedives et couvrent presque tout le littoral 
de la côte de Malabar et la province de Canara*. 4 
Tentour des villes de Travancore, de Calicut, de 
Tellichery, de Goa, de Bombay, régnent des fo~ 
rets composées uniquement de cette essence; 
vient ensuite le bois de tel^, puis celui de saii:: 

* Voy. Major Forbes, Elevenyears in Cerlon, vol. I, p. 167, 
168 (London, 1840). 

* Forbes, o. c, t. I, p. 188. Voyez ce que dit ce voyageur 
des forêts du district de Randy. 

' Montgomery Martin, The history of eastem India, t. II, 
p. 783. 

^ Voyez ce que je dis plus loin de ces forêts marécageuses. 

* Ritter, o. c, t. IV, p. 839, 840. 
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tal\ Cette dii^o^tion s'observe surtout dans le Ma* 
labar. Ce dernier arbre forme aux environs de 
Chatrakal ^ au nord de Seringapatam , des forêts où 
les 'tigres empêchent THindou de pénétrer*, et le 
nombre de tiges que renferment les forêts de Ma- 
gadi, à Tou^t de Bengalore , dépfisse parfois trois 
mille. 

Quand on remonte vers THiroalaya, les forêts 
prennent un caractère qui rappelle davantage celui 
de nos cKmats. Jacquemoiit fut frappé de l'analogie 
qui existe entre la distribution de la végétation qui 
s'offrit à ses yeux dans cette chatne de montagnes, 
et cette qu'on rencontre dans les Alpes. Cependant 
cette végétation bimalayenne a aussi ses nuances et 
ses apparences diverses. Le caractère des forêts 
varie sur ces cimes suivant les expositions. Sur le 
premier étage , le long des pentes inférieures croit 
ïeuphorbia sourou^ qui manque complètement à 
l'étage supérieur où se pressent les tiges de pinus 
longifolia^ . Les aunes, les seules se mêlent, à ces 
arbres dans les districts du Cachemire^. Ailleurs 
comme au Redar^kanta , c'est le chêne ( quercus 
diifersifolia) qui constitue l'essence dominante. 
IjBiissons' le célèbre Jacquemont nous tracer un 

* Ritter, o. c.^ t. IV, p. 817. 

• Ritter, o. c, t. IV, ihid, 

• Jacquemont, Voyage dans l'Inde, t. Il, p. 446. 

* Vigne, 'Fravels in Kàshmire y Ladak ^ Iskardo (2« édit., 
1844), t. I,p. 56. 



— 10 — 

tableau de la végétation arbortsoente de oes té^ 
gions : 

u L'Himalaya n'a donc pour lui que la grandeur 
de «es dimensions j mais bientôf Tœil s'accoutume 
à cet horizon des montagnes, et alors il n'y trouve 
plus comme dans les plaines qu'une uniformité 
continuelle d'un autre genre. Il n'y a pas plus de 
vallées verdoyantes que de cimes nues et déchi- 
rées; les escarpements inaccessibkis manquent 
comme les sommets unis .qui les couronnent si 
souvent dans les Alpes. 

« Voilà pour les formes. La végétation qui les 
couvre est monotone comme elles. Comment, en 
serait^-il autrement , puisque, c'est la diversité des 
sites qui produit celle des plantes, et qu'ici pres- 
que tous les sites se ressemblent? Des bois, où la 
variété des espèces que paraîtrait commander une 
latitude aussi méridionale est déjà très-réduite par 
l'élévation absolue , ombragent les bords des tor- 
rents dans les vallons les plus ravinés. Sur les 
pentes des montagnes, on voit également une ligne 
étroite de verdure plus sombre marquer le cours 
des ruisseaux assra rares qui y glissent» lueurs 
flancs sont d'un vert monotone sans éôlal, 11 n'y a 
ni prairies ni pâturages, mais partout , excepté sur 
les plus hautes cimes , une herbe inégale et gros- 
sière, trop courte pour faire une prairie, trop lon- 
gue pour faire un pâturage. Des blocs noipbreux 
sont épars sur ces gazons vulgaires; des éboule- 



menu les oui jon^béa souvent de meous débris ou 
des roches eu place en affleurent les pentes. U eat 
des montagnes élevées qui, de leur base à leur som- 
met , ne sont revêtues que de ce terne nuélange 
d'herbes et de rochers. Plus souTent , sur ce fond 
plat et monotoi^y des arbres sqnt dispersés. Au* 
dessous.de 2000 à 2500 mètres, aux expositions 
méridionales , ce sont pr^que toujours des pins* 
Dans des expositions plus frpides » mais entre i^ 
mêma^ limites, ce sont ordinairement des chênes 
et des rhododendrons. NlJes uns ni les autres ne 
forment d ep^ses foréts# On aperçoit entre les ar- 
bres le vert plus clair des herbes Sièches et diffuses 
qui croissent au-dessoust 

f< Ce y est qu a la base d^s très^hautes montât- 
gnes ou dans leur voisinage immédiat qu'il y a des 
forêts dignes de ce nom. Leur caractère est entiè- 
rement européen. U serai); mon.tagnard mêm^ en 
Europe. Cependant pn y trouve la plupart des ar- 
bres de nos plaines, comme ceux des Alpes , confon- 
dant leurs feuillages divers. Cette diversité de dé- 
tail ne produit pas moins la monotonie des masses. 

w II est vrai que plus l'on s'élève, plus on voit 
le dimat faire un triage sévère entre les espèces 
que leur constitution plus robuste défend contre 

ses rigueurs. Mais la zone d'où il exclut la variété 
de celles qui croissent mêlées au-dessous^ est pres- 
que celle où la végétation arborescente expire. 
Elle n y a pas encore atteint la sonibre et solennelle 



' 
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monotonie des forêts de sapins ou de mélèzes des 
Hautes Alpes , que déjà elle est réduite à des pro- 
portions misérables. Elle n'offre plus que Fimage 
de la décrépitude et de la difformité , là où près 
également d'expirer, elle conserverait dans les 
Alpes le caractère noble et mélancolique de sa 
grandeur et de sa désolation. C'est la difl*érence 
d'une mort naturelle à une mort violente. Les fo- 
rêts meurent d'elles-mêmes dans l'Himalaya ; on est 
témoin de leurs derniers efforts contre le climat et 
de leurs misérables résultats \ » 

Le versant méridional de l'Himalaya est partout 
couvert de jongles épaisses' et souvent impénétra- 
bles y qui y étendant leurs ratifications à Test et au 
sud y se continuent avec les jongles plus profondes 
et plus vastes du Bengal et courent jusque vers le 
Settledje. Dana cette direction, elles diminuent gtia- 
duellement et finissent par se réduire à des amas de 
broussailles au delà de la Djumna. Dans la saison 
des pluies , presque toutes ces forêts sont inondées, 
et grâce à la chaleur et à l'humidité , elles se cou- 
vrent de plantes des tropiqueis. Dans la région 
orientale prédominent les fougères arborescentes , 
les scitaminées , les orchidées épidendres, les pipé- 
racées , les ébénacées , les bignoniacées , les myrta- 

* Jacquemont, Foyage cité, t. II, p. 430, 131. 
' Le mot Jongle est dérivé du sanscrit djangàl, forêt , qui a 
passé en hindoustani et se retrouve en persan. 
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céeSy les bittnériacées, les malvacëes^ les guttifères, 
les diptérocarpées j les anooacées , les dillëniacées. 
Dans la rëgioa du nord-ouest, le froid des hivers 
fait disparaître ces formes tropicales ^ et celles de 
nos climats les remplacent^ 

A la base de la chaîne que Ton peut appeler sub- 
Jiimàlayenne, sur ce contre-fort qui sëpare les bas- 
sins de riraouady du bas Brahmapoutre, dans tout 
cet intervalle qui est compris entre le point où le 
Gange coupe cette chaîne et la mer, règne une 
des plus vastes forets du globe , Saul forest, qui 
descend jusque dans les plaines du fiengal.et de 
THindoustan. Sa profondeur varie de 1 à 30 milles 
et son aire totale est de 1 500 milles. Elle n'est ha- 
bitée que dans un petit nombre de cantons. Véri- 
table terre promise du zoologiste , elle recèle dans 
ses retraites humides et empestées une foule d'ani- 
maux qui se dérobent à Thomme à travers les fu- 
taies de shorea rohusta^ le gaur, Téléphant, le 
buffle-arna , le rhinocéros , le samber et le bara- 
singa, enfin le lepus fdspidus décrit par M. Hodgson ^ 
£n s'avançant vers la mer, le tek succède au shorea 
et la population mammalogique s'éclaircit. 

C'est surtout à partir d'une élévation d'environ 



^ Jacquemont, Foyage, t. II, p. 124. Berghaus, o. c, t. m, 
p. 89, 90. 

* Yoy. sur ce lièvre et cette foret, qui reçoit soh nom du 
^aie/ou shoreoy Journal ofthe Miatic Society of Bengale t. XVI, 
part. I, p. 372. 
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2 200 mètres que les forêts de THimalaya rappdtent 
tout à fait celles de rEurope, bien qu'avec des 
ti*aits moins prononces. Si ce ne sont pas toujours 
les mêmes espèces, ce sont les mêmes genres au 
moins ; mais les tiges sont moins vigoureuses que 
dans nos climats. Ainsi Ton rencontre le rhodo^ 
dèndron àrboreum^, les chênes, les ormes, les 
charmes, les érables'. Le (ong des pentes abruptes 
au sonimet desquelles fleurit te magnifique rhodù^ 
dendron campanulatum , se déroulent de magnifi- 
ques forêts de bouleaux'. 

JLe voyageur demeure confondu de la multitude 
a*essences qu*il rencontre dans THimalaya ou dans ' 
les forêts qui se rattachent à celles de cette chaîne. 
Il retrouve sous les proportions d'arbres élevés des 
plantes qu'il s'était accoutumé à regarder ailleurs 
comme des herbes ou de chétifs arbrisseaux. Tout 
atteint dans ce climat l'élévation^ les proportions 
de nos chênes , de nos ormeaux ou de nos peu- 
pliers. Parmi les térébinthacées , ce sont le semé- 
car pus anacarcUum, les buchanama latifolia^ le 
spofidias mangiferay le hoswellia glabra, le garuga 
primatay Yodina wodier; parmi les légumineuses, 

y On distingue dans l'Himalaya trois espèces de rhododen- 
dirons qui croissent à trois altitudes différentes. Voy. Alex. Gé- 
rard, Account of Koonawur in the Himalaya , p. 68 (London, 

^Berghaus, o. c, t. IV, p. 91. 

* Jacquemonty Voya^ dans V Inde y t. III, p. 227. 
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les eassia, les bauhinia^ les dalbergia, les pongonia; 
parmi les euphorbiacées , le ph/llanthus emblica, 
les roulera y lesôridelia. A ces espèces, il faut 
en joindre d'autres aussi arborescentes et qui ne 
caractérisent pas moins les forêts : telles que le 
diospyros embryopteris , le moringa pterigosperma, 
Yehrelidj les grewia, les sterculia^ les eugenia^ les 
careyaj les murayu *• 

Le Dehra^Doun , au delà de la première chaîne 
de THimalaya, offre des ombrages plus imposants 
que les jongles du sud*^uest. Les forêts qu'on y 
rencontre ont une étonnante profondeur. Cette im- 
posante végétation se continue dans le Kumaon^ 
d'une part, et de l'autre sur les premiers étages du 
Népaul , où le shorea robusta , le dalbergia sissou 
forment de magnifiques forêts'. 

\j^ essences forestières de cette contrée sont 

* 

innombrables 9 ainsi qu'on en peut juger par Fin* 
téressante description qu'en a donnée M. Wallich , 
le célèbre botaniste anglais'. 

En descendant de THimalaya dans le Pendjab ^ 
le marronnier d'Inde forme l'essence dominante; 
le prunus padus et l'érable marient souvent leur 
feuillage au feuillage digité du premier. 

Quelques-uns des arbres de THindoustan attei« 

* BerghanSy o. c, t. III, p. 90. 

* Kirkpatrick, Am étecottni qfihe Eùtgdom of Nepaui, p. 79. 
' Voy. Jounml o/* Ae Anatie Sodety qf Bengat, vol. H, 

p. 168 «t sulv. 



— 16 — 

gnent par/ois de prodigieuses dimensions qui rap- 
pelleni celles des contrées américaines. Sans parler 
du figuier des Banyans, sur lequel nous reviendrons 
plus tard j à propos des arbres sacrés , on peut ci- 
ter rétonnant imli (Jmli tamarirukis), dont la cir- 
conférence atteint dans les montagnes de Vin* 
dhya, près de Mandhou, jusqu'à 13 mètres ^ 

Il ne faut pas s'imaginer que cette étonnante 
étendue des forêts indiennes soit une preuve que la 
main de Thomme les ait toujours respectées et que 
le timide adorateur de Brahma ait ressenti pour la 
vie végétale la même vénération, la même pitié qu'il 
a pour tout ce qui respire et vit de la vie animale. 
Mais c'est que la force de production est tellement 
énergique dans ces climats , que la forêt reprend 
en quelques instants la terre que l'homme avait d'à- 
bord conquise sur elle, puis qu'il lui abandonne, 
forcé qu'il est de fuir ou de s'expatrier. C'est ce qui 
résulte des observations àês voyageurs*. Dans 
l'Assam, quelques jours après que l'incendie a dé- 
vasté les jongles qui hérissent le pays , la végéta- 

* Jacquemont , ^oyagCy t. III, p. 458 et suiv. 

*Oans la vallée du fiuddiar, sur la route de Cursali à Simla^ 
Jacquemont reconnut dans une foret de pinus longifoUa des 
marques de gradins qui attestaient que son sol avait été jadis 
cultivé, royage dans VInde, t. II, p. il 7. Cf. t. III, p. 453. 
Vpy . aussi ce que dit M. Kittoe au sujet d'une épaisse forêt qui a 
remplacé la ville de Nowagaon, dévastée lors de Tinsurrection 
Cole. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, vol. VIII, p. 676. 
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tion reparait plus forte et plus vigoureuse que ja- 
mais ^ 

Toutefois , dans ces dévastations par le fer et la 
flamme, si les forets ne succombent pas, si elles ré- 
sistent avec ténacité, elles reprennent promptement 
le terrain qu^elles ont perdu ; mais elles se dépouil- 
lept graduellement d'une partie de leur parure, de ce 
vêtement vivant et mobile , aux nuances si diver- 
ses, aux teintes diaprées, chatoyantes, que dérou- 
lent sous leurs ombrages les innombrables animaux 
qui les peuplent. Le pelage varié de Fhypelaphe , 
du nylgau, de Taxis, du cerf de Wallich, du buffle, 
des écureuils, le plumage si brillant et si richement 
coloré des paons , des faisans, des perroquets , des 
lophophores viennent se marier aux teintes des 
troncs et des feuillages. Toutes ces légions dispa* 
raissent devant l'invasion destructive de Thomme, 
et une fois anéanties, elles ne reparaissent plus avec 
la même facilité que les arbres incendiés ou abattus. 

* En janvier, février, mars et avril tonte la contrée qui en- 
toui'e Bourpetah présente un spectacle fort curieux. Les habi- 
tants mettent le feu aux jongles pour éclaircir le pays , le 
rendre propre à la culture, et ouvrir des voies de communica«- 
tion entre les différents villages. On ne saurait se représenter 
le mugissement et la rapidité avec laquelle ont lieu ces incen- 
dies? Un espace de plusieurs milles de jongles couvert d'herbes 
de 20 pieds de haut est éclairci en Im petit nombre d'heures. 
Quelques jours après, la jongle est déjà repoussée plus forte et 
plus épaisse que jamais. A sketch of Asscun^ bjr an ofjîcer, 
p. 2i (Lond., 1847). 

2 
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L'Afghanistan et ie^ montagnes de l'Hindou^Kob , 
celles de Khoraçan ne présentent que fort peu de 
forets; leur versant septentrional n'est pas plus 
riche sous ce rapport que leur pente méridionale. 
L'Àktaghi montagne qui occupe la partie septen- 
trionale du Kokhan , et qui s^étend jusqu'à Samar- 
cande, offre des forêts épaissesi les seules qui puissent 
fournir du combustible à l'oasis de la grande Bou- 
kharie^ C'est de ce pays que les bois de construc* 
tion dont est complètement dépourvue la Boukha- 
rie occidentale, descendent en radeaux sur le Zer- 
Afchan. Les genres qui peuplent les oasis appartien- 
nent à ceux de nos contrées européennes'. M^is les 
froids rigoureux auxquels succèdent de fortes cha- 
leurs, sont d'invincibles obstacles à la végétation 
arborescente et paralysent l'afTorestation. 

La presqu'île au delà du Gange parait n'être pas 
moins riche en forêts que celle qui est en deçà ; 
mais ces forêts sont encore imparfaitement con- 
nues. L'abondance des bois de construction que 
fournissent le Tonkin , le Laos y la Cochinchine 
nous est une preuve de Texubérance de la végéta- 
tion forestière dans ces contrées '• * 

^ J. de Hagemeister, ^ssi$i si4r les H^^s^tuf^^s t^mfom^e^ çt 
cemmereiales de V4iic oecideataie, p, 4â (S^nWPétersb.y 
i8â9). 

• G. de MeyeadopfFy Voyage d'Qrenhourg Bouiihamfaif en 
i820y tpad. par Àm. Jaubert, p. $07, 373 et auîv. 

' Voy* Exposé statistique du Tonkin, de ht Cachinehine , du 
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Si nous quiltons ruiodoustao et ai nous nous di- 
ngeons vers rOcéanie, nous retrouvons dans les 
lies de rOcean, dans Farchipel de la Sonde, à Su- 
matra, à Java, aux Philippines, dés forêts qui rap- 
pellent celles des deux péninsules. 

A Poulo-Pinang et dans la presqu'île de Malacca, 
des jongles épaisses recouvrent les collines. Le 
pinang^ ou artca^ y abonde. Les bambous, les can- 
nes^ les rotangs occupent les régions basses , tan- 
dis que les cimes les plus élevées sont couronnées 
de conifères et de fougères ^ 

Les montagnes de Java présentent cinq zones , 
ou étages de forêts, ayant chacune un caractè;re 
spécial. Le premier est celui des palmiers qui bor- 
, dent le rivage, des cocotiers, des borassus^ des co- 
rypha , des ai^ieenniay des tournefortia, des pandor- 
nus, des brugiuenzy des calophjrllum . Au second 
étage se présentent de vastes massifs de figuiers 
renfermant plus de cent espèces différentes, aux- 
quels se joignent de nombreuses essences tropicales 
ou australasiennes , les meliacées , les sterculiées , 
les sapindées , les caryotées, les artocarpées. A cet 
étage succède celui que caractérise le rosamala 

Camboge, eie», ^e^prh la relation de la Bùsackère, p. 97 et 
suiv. (Londres, i6ll). 

^ L^île du prince de Galles ou Poulo-Pinatig doit son nom à 
cet arbre. Voy. T. G. Ncwbold , Political and staiistical ac- 
count ofthe British settlemeni in tke straits çf Matacca (Lond., 
laaO), t. I, p. 49, 44S et suiv. 
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(^altingia excelsa) % arbre propre à Java. Les rosa- 
malas sont bientôt remplacés par les pins et les cy- 
près. Enfin on arrive dans la région des laurinéés, 
des mélastomées 9 des magnoliers, des eugénias, 
qui termine Téchelle arborescente et vous introduit 
dans la zone purement herbacée ou suffrutescente'. 

Sur la côte de la Nouvelle-Guinée et les lies basses 
qui la défendent, le pterocarpus indicus et marsu-' 
pinus élèvent leurs tiges' majestueuses. £t dans les 
épais bocages auxquels ils donnent naissance par 
Tentre-croisement de^ leurs rameaux , les paradi- 
siers et les calaos vont cacher leur éclatant plu- 
mage. Tandis qu'à Tombre de leurs hautes futaies 
les brèves poursuivent incessamment les fourmis 
qui leur servent de nourriture '. 

C'est dans Farchipel des Moluques, que Ton ob« 
serve surtout ces singulières forêts marines inondées 
périodiquement par les eaux de la mer. Au milieu 
de ces défilés de bruguiera , de sonneratia , d W- 
gicerasy à'açicennia, de laguncularia ^ de rizophora^ 
ài'œgialilis annulata^ confondus sous le nom gé- 
nérique de palétuviers, des crocodiles et mille rep- 

* Ualtlngia excelsa a été ainsi appelé par Ferdinand No- 
ronha. C'est une espèce du genre liquidambar de Linné. On 
le rencontre surtout dans les forets de Java, aux habitants 
desquelles il fournit un suc résineux connu sous le nom de rosa 
malla. Voy. Lasègue, Musée botanique de M. Delesserty p. 190. 

* Berghaus, o. c, t. m, p. 85, 86. 

* Duraont d'Urville, Voyage au Pôle sud^ t. VI, p. 309, 310. 
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tiles dwgereux viennent placer leur repaire. Un 
savant botaniste , M. Gaudichaud , a donné la des-^ 
cription d'une de ces forets situées près de Babao^ 
au fond N.-E. de la baie de Coupang dans File de 
Timor*. 

Les Philippines ont comme rAmérique leurs fo- 
rêts vierges {sjrlwe primasi^œ) qui frappent les voya- 
geurs par leur aspect singulièrement romantique. 
I4es arbres y mêlent leur feuillage à celui d'une foule 
de plantes parasites, aux mousses, aux jungerman- 
niées, aux fougères, et à une grande polypodiacée 
qui étale sur leurs branches ses racines écailleuses. 
Un célèbre voyageur, M. de Rienzi, nous a laissé la 
description d'une de ces forêts, celle qui borde là 
baie de Siokon d^nsla baie de Maïndanao*. Ijsiis- 

« 

sons-le parler : 

(i Retenu par les vents dans la baie de Siokon, 
sur la côte occidentale de File de Maïndanao, je 
voyais çà et là de nombreuses et variées légumi- 
neuses, des fourrés de longues lianes arborescentes, 
des jongles épaisses, des vaquois, des mangliers 
aux mille racines, des plantes herbacées d'une or- 
ganisation robuste et ligneuse. Après avoir monté 
une pente escarpée et marché longtemps à tra- 
vers des sagoutiers, des bambous et quelques can- 

* Botanique du Voyage de VUranie et de la Physicienne, 
p. 42 et surv. 

* D. de Rienzi, VOcêanie, t. I, p. 300; cf. Estado de las 
islas Filipinas, t. II, p. 2 et suiv. (Madrid, 1843), 
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ueUiers sauvages, j'arrivai dans une forêt composée 
d*aibr0s projetant leurs brandies à une grande 
hautbur. C'étaient des palùs-murias ^ des musca- 
diers uniformesy des cocotiers^ des aréquiers (fou/r- 
gà) semblables à des colonnes légères que le w^- 
houco et le maca hounbay embrassaient comme le 
lierre et accompagnaient jusqu'à leurs cimes^ et de 
beaux tamarindes balançant leurs têtes séculaires 
souvent frappées de la foudre, et formant des voû-" 
tes de verdure impénétrables à la lumière du soleil. 
Mais ces voûtes de second ordre étaient dominées 
par les tiges de beaux ébéniers d'une hauteur vrai* 
ment prodigieuse, par des pins et des espèces 
d'acacias de 200 pieds de haut, qu'on prendrait 
pour une seconde forêt s'élevant au-dessus de la 
première. » 

Aux Mariannes des forêts vierges couvrent les 
sommets culminants d'Umata, de Pago et d'Âga- 
gua. Elles se composent de quatre variétés sau- 
vages de l'arbre à pain, de plusieurs rubiacées ar- 
borescentes du genre pMettUy du Dodonœa viscosa, 
du casuarina indica , de Xareca oleracea , d'eu- 
phorbiacées et d'apocynées arborescentes. Le mi-- 
mosa scandensj le dioscorea aJata^ le lomaria spi- 
cata, constituent les lianes qui lient ces essences 
comme en un seul faisceau ^ 

Si, quittant l'archipel indien, nous nous avan^ 

* Gaudichaud, Botanique du voyage de ('Uranie, p. 70, 
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çons vers la Polynésie, nom voyons la végétation 
forestière changer de physionomie avec tout le 
règne végétal. Quoique la Malaisie et la Nouvelle- 
Hollande soient dés contrées voisines, le caractère de 
leur végétation est complétemetit dififérent, nous dit 
Dumont d'Ui-ville*. Quant aux fles Arrou les forêts 
s'y présentent avec tout le caractère de la végétation 
équatoriale; leurs arbres immenses élèvent leurs 
branches à de grandes hauteurs, et les lianes étrei- 
gnent de leur mille faisceaux les rameaux entrela^ 
ces. Sur la côte nord de la Nouvelle-Hollande, entre 
Vittoria-Town et Port-Eslingtbn tout respire la 
stérilité. Les forêts, qui appartiennent à la région 
des eucalyptées et des épacridées, ont un cachet 
à part. Elles reprennent dans l'Australie cette 
teinte uniforme qui caractérise les nôtres, et elles 
se séparent radicalement de celles de la zone équa- 
toriale. Presque tous les arbres qui les composent, 
appartiennent à la même famille et leurs feuilles, 
au lieu d'affecter comme dans nos contrées la posi- 
tion horizontale, s'élèvent verticalement. Leur ver- . 
dure n'a plus cette vivacité, ces teintes brunes et 
énergiques des climats que nous venons de quitter. 
Elle présente des teintes plus pâles qui vont sans 
cesse en se dégradant. Les feuilles n'offrent plus cet 
éclat, ce lustre qui miroite agréablement dans le 
paysage, et les massifs se montrent maigres et 

* Voyage au Pôle sud y t. VI, p. 85, 
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comme étiolés. Les arbres ne perdent pas pério- 
diquement leur ombrage, ainsi que cela a lieu dans 
nos contrées. Ce caractère appartient aussi aux vé- 
gétaux de l'Amérique du sud et du cap de Bonne- 
Espérance. En Australie les arbres, à Texception 
des gommiers bleus, n'atteignent pas les énormes 
proportions qui étonnent entre les tropiques. Mais 
ils s'élèvent à une grande hauteur et offrent des 
formes élancées qui ont aussi leur grâce ^ 

Dans la Nouvelle-Zélande les forets reprennent 
un aspect plus imposant, et les arbres qui les com- 
posent, des proportions plus considérables', bien 
que la végétation ait le même caractère que sur le 
continent océanien'. Les unes composées exclusi- 
vement de Kauris aux formes parfaitement cylin- 
driques rappellent, par leurs alignements, les co- 
lonnes des vastes péristyles des temples de Karnak 
et d'Edfou. Plusieurs de ces forêts offrent une pro- 
fondeur extraordinaire et s'étendent jusqu'à une 
largeur de plus de trente milles \ 

Les essences qui caractérisent les forêts de l'Aus- 
tralie, les Dracœna terminalisj indwisa, australis, le 
Tacca pinnatifida, le Casuarina equisetifolia y le 

* Ch. Darwin y Journal of Researches into the natural history 
and geolog), p. 433 (Lond., 1845). 

' Darwin, o. c, p. 427. 

' Ces rapports dans la flore sont confirmés par les bydro- 
phytes qui sont communs aux deux terres. 

♦ Berghaus, o. c, t. III, p. 150, 158. 
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Mimosa mangium^ le Termittalia catappa^ le Bar^ 
ringtonia speciosa, le Cassiasophora^ le, Dacrydium 
cupressinum^ le Calophjrllwn inophjllum, les Mêla-- 
leuca virgata^ leucodendron, cajaputi, les Dodonœa 
spatulata et i^i^cosa^ V Araucaria excelsa^ VJreca 
sapinda^ le Podocarpus spinulosusy \ Acacia aphjU 
Ittj etc. , etc. y sont particuliers à cette partie du globe 
et rattachent sa végétation à celle de T Amérique 
et du Cap. 

• Le voyageur européen qui parcourt ces forêts, 
surtout celles de la Nouvelle-Zélande ^ où les genres 
de l'Europe se marient à ceux de l'Ainérique et du 
Cap, où les Eucalyptus j les Banksia^ les Acacias, 
les Casuarina^^ étalent leurs branches sur un sol 



* E. Diefenbach, Travels in New Zeéland, t. I, p. 424 (Lon- 
don, 4843). Les forêts du S.-O. de la Nouvelle-Zélande sont 
formées par les Dacrydium cupressinum. Voyage de VAstro^ 
labe, Botanique, par M. Ach; Richard, p. 362. 

* Le casuarina, dont on a découvert treize espèces, se trouve 
dans toutes les forêts et les halliers. U acacia aphylla forme un 
genre plus étendu encore ; on en compte plus de cent espèces. 
Ce genre et le genre eucalyptus sont si multipliés et les iadividus 
sont en si grand nombre, qu'ils contiennent ensemble, suivant 
Rob. Brown, autant de terre végétale que le reste des plantes 
de ce pays. \2 eucalyptus glohulosus de Labillardière est une 
espèce particulière à la partie sud de la terre de Van-Diemen ; 
elle atteint communément une hauteur de 50 mètres, et porte à 
la base un bourrelet de 12 à 44 mètres. On trouve aux seuls 
environs de Port-Jackson cinquante espèces de ce genre ma- 
gnifique. 
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d*alluvioD qu'enrichit sans cesse leurs dépouilles, 
est en proie à des illusions incessantes. A tout instant 
il se croit transporté dans les lieux qui Tont vu 
naître^ mais en regardant avec attention il re- 
connaît sous ces apparences trompeuses une flore 
qui n'est pas celle de sa patrie. 

Les îles de la Polynésie présentent, çà et là, des 
forêts qui ont aussi leur caractère propre. A Tahiti 
d* épais massifs d'arbres couvrent, parfois, les flancs 
des collines et des montagnes. L^apape, le taifaï, 
Taïto ou casuarina, le* lîairî {atuntes trilobà)^ 
Verjthriruij le thespesia populnea^ Vali dont le 
bois est à Tabri des piqûres des insectes , le ca/fo- 
phylla barringtonia sont les habitants de ces fo- 
rêts*. 

£n général les masses forestières sont rares dans 
ce vaste ensemble d'archipels qui s étend entre les 
165® long, orientale et 105Mong. occidentale ^ de 
TAustralie au Nouveau-Monde. Ce sont plutôt des 
bocages que des forêts qui tapissent la surface des 
vallées. 

Dans Tarchipel des Hawai ou Sandwich , au som- 
met du Mouna-Roa et du Mouna-Koa, on retrouve 
une végétation alpine qui rappelle celle de nos forêts 
de la Suisse et de l'Auvergne. En général dans cet 
archipel les forêts sont très*épaisses; elles sont cou- 

* R. Br. Hînds, The Régions of végétation y dans E. Belcher, 
Narrative of a voyage round the world, vol. Il, p. 380, 



-27- 

p^ par de proftmds ra^im, d*effroyabIed fon- 
drières^ par des pics de forme oonique qui parais-* 
sent des cratères éteints. Des masses de fougère^ , 
de vignes parasites enlacent les arbres et forment 
une barrière impëtiëtrable pour celui qui est tenté 
d'explorer ces solitudes^ habitées par des oiseaux au 
briUânt plumage*. * 

Près de la région des nuages les fougères arbo*. 
rescéntes forment des forêts d*un genre particulier; 
il faut citer parmi elles le pinonia splendens au tronc 
recouvert de soies dorées, le blecknum fontanesia" 
nunty Vasplerùum poiretianum , le polypodium fe- 
raùârtsnianum^ etc., etc. A ces fougères se mêlent 
de charmantes pandanées ligneuses, des lobéliacées 
aussi ligneuses et des loganées'. 

C'est en Amérique que les forêts atteignent leur 
plus grande beauté et qu'elles s'offrent avec toute 
cette magnificence que le Créateur a attachée à quel- 
ques-^unes de ses œuvres. Nous ne saurions exprimer 
d'utie manière digne d'elles le grandiose et l'horreur 
du spectacle que ces forêts nous présentent. De 
grands peiâréres de la nature, d'habiles artistes l'ont 
rendu avec plus ou moins dé bonheur. Qu'on re- 
lise les pages d'Alexandre de Humboldt % qu'on jette 

^ J. Jacksdn Jarvi») UUtory of t/te Hatvaian or Sandwich 
islands, p. 10, il (London, 1843). 

• Gaudichaud^ Botanique du Voyage de VUranie, p. 88, 89. 

' Al. de Humboldt, Voyage aux Régions équinoxiales (in-8**), 
t. X, p. 5. 
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les yeux sur le magnifique dessin de Clarac sur 
les paysages de Rug^ndas, et Ton pourra avoir une 
idëe, faible pourtant, des merveilles de la végéta- 
tion du nouveau monde. Pour être fidèle au plan 
que je me suis tracé, et compléter le panorama qui 
doit montrer au lecteur Faspect des diverses forêts 
du globe, par comparaison avec celle de notre pa* 
trie, je vais emprunter aux plus célèbres voya- 
geurs quelques-uns des traits qui esquissent la phyr 
sionomie de cette partie de Funivers. 

Des 571 000 lieues carrées marines que renferme 
r Amérique méridionale, un quart est couvert de 
montagnes, dont une bonne partie est chaf*gé 
de bois épais, qui descendent parfois jusque 
dans les plaines dont les longues bandes interrom- 
pent le relief de ce vaste continent ^ 

Toutes les parties de l'Amérique ne sont pas éga- 
lement couvertes de forêts. Au sud, la végétation 
est arborescente et clair-semée. On ne rencontre, 
pour ainsi dire, pas un arbre dans les vastes 
pampas qui s'étendent du versant oriental des 
Andes aux bords de TUruguay et d» la Plata. 
La violence des vents qui balayent ces steppes 
du nouveau monde, s'oppose à ce que les végé- 
taux y atteignent une grande hauteur. Ailleurs, sans 
que cette raison existe, les arbres semblent éviter 
le sol. 

* Darwin, Journal of Researches , p. 47. 
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On ne trouve d'arbres de cime assez haute pour 
servir de bois de mâture, sur toute la côte occi- 
dentale de r Amérique du sud, qu'à la presqu'île 
des Trois-Montagnes , située au midi de la province 
de Chiloé. Cette seule jyovince est très-boisée; les 
arbres y sont d'une belle vebue. On y compte plu- 
sieurs variétés de myrtes et diverses familles de 
pins^ Dans certaines parties de l'Ile, les forêts rap- 
pellent celles de la Terre de Feu, dont la morne 
uniforpaité dénote déjà le voisinage des pôles '. 
Mais ce ne sont pas seulement comme sur cette 
terre, les montagnes qui sont ombragées par un , 
épais manteau de feuillage, les plaines se cout 
vrent aussi de forêts luxuriantes •. Dans la pro- 
vince de Valdivia les forêls sont encore abondan- 
tes, mais une différence de 1 50 milles en latitude 
leur imprime déjà un aspect tout autre qu'à Chi- 
loée. Les arbres verts ne sont plus si multipliés 
et le feuillage prend une teinte plus claire. 

Les arbres commencent à être rares dans la pro-* 
vince de la Conception^ et en allant vers Valpa- 
raiso la côte se dépouille de plus en plus de toute 
végétation, pour passer au nord de cette ville, en 
suivant jusqu'à Payta, à l'état le plus complet de 
stérilité. Et cette absence de forêts se continue jus- 

^ A. du Petlt-Thouârs, Voyage de la Venus ^ t. I, p. 154. 
"Darwin, o. c, p. 243, 260. 
«Darwin, o. c, p, 286, 296. 
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qu'au delà de Callao ^ et daiis une partie de la Bo- 
livie *. 

Si les forét& ne jouent pas encore dans le €hili 
le r61e qu'elles ont reçu de la nature dans d'au- 
tres parties de rÂniéric|uey elles semblent ré- 
servées par la suite à conquérir cette étendue qu'on 
leur volt au Brésil et dans la Colombie. Un sa- 
vent voyageur a observé quelles gagnent peu à 
peu sur les graminées. Les huapis ou llanos du 
Chili sont envahis par les arbres^ et chaque jour 
voit se rétrécir l'espace réservé aux troupeaux; les 
forets s'avancent comme une véritable armée en 
bataillons serrés. Les arbres en descendant dans le 
huapij gardent leurs rangs respectifs^ et ne dépas- 
sent ou ne franchissent ce que l'on pourrait ap* 
peler la ligne d'attaque^ que peu à peu^ lorsque 
leur ombrage a diminué la force végétative des 
graminées \ 

Dans la Patagonie les plainea sont stériles^ mais 
les montagnes sont couvertes de forêts^ dont le 
fameux betula antaretica, qui atteint parfois trente^ 
cinq pieds de circonférence^ fait Fornraaent. A ee 
géant des terres australes, cet arbre patagon, se joi- 
gnent quelques palmiers et des fougères arbores- 

* Darwin, o. c, p. 298. 

* Dupetit-Thouars , 1. c; Edm. Temple, Trapels in various 
parts ofPeru, vol. II, p. 59 (London, i^dO). 

' Claude Gay, Géograpïde botanique du ChiHy JBuitetin de la 
Société de Géographie, 2« série, t. III, p. 309 et suiv. 
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qd»te$< Plus au sud, dans le détroit de Magellan, 
les massi& ne sont plus guère formés que par le 
fagus betuloïdes^. 

Le Brésil est la terré des forêts vierges {matto 
ifirgem) par excellence ; leur aspect imposant saisit 
d'admiration le voyageur qui y pénètre, A mesure 
qu il & avance davantage dans ces retraites ^ son 
étonnement augmente, car la ressemblance que^ 
par son .contact extérieur, sa physionomie consi- 
dérée à distance, ces forêts offraient avec celles 
de nos climats, s'efface peu à peu. Là, lien ne rap- 
pelle plus aux regards européens le spectacle des 
forêts de la patrie. Ce n'est plus cette fatigante 
monotonie de nos bois de chênes et de sapins. 
Chaque arbre a, pour ainsi dirç, un port qui lui 
est propre et chacun a son feuillage et souVent of* 
fre une teinte de verdure différente de celle det^ 
arbres voisins. Des végétaux gigantesque^ qui ap-^ 
partiennent aux familles les plus éloignées, entre* 
mêlent leurs branches et confondent leurs feuil^ 
lages. Les bignoniées à cinq feuilles çroif»sent à 
côté des cœsalpinia^ et les fleurs dorées des casses 
se répandent en tombant sur des fougères arbores- 
cejntes* Les rameaux mille fois divisés des myrtes 
et des eugenia font ressortir la simplicité élégante 
des palmiers, et parmi les mimoses aux folioles lé« 
gères> le cecropia étale ses larges feuilles et ses 

^ I^Que bntamiqu^9 S"" série, t; XIV, p, 262 et suiv^ 
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branches qui ressemblent à d'immenses candéla- 
bres. La plupart des arbres s'élèvent parfaitement 
droit à une hauteur prodigieuse. Il en est qui ont 
une écorce entièrement lisse ; quelques-uns sont 
défendus par des épines^ et les énormes troncs 
d'une espèce de figuier sauvage s'étendent en la- 
mes obliques qui semblent les soutenir comme 
des arcs-boutants. Les fleurs obscures de nos hêtres 
et de nos chênes ne sont guère aperçues que par 
les naturalistes; mais dans les forêts de l'Amérique 
méridionale des arbres gigantesques étalent sou- 
vent les plus brillantes corolles. Des cassia laissent 
pendre de longues grappes dorées; les vochysia 
redressent des thyrses et des fleurs bizarres ; des 
corolles tantôt jaunes et tantôt purpurines ^ plus 
longues que celles de nos digitales, couvrent avec 
profusion les bignonéçs en arbres, et des chorisia 
se parent de fleurs qui ressemblent à nos lis par 
la grandeur et par la forme ^ comme elles rappellent 
Vabtrœmeria par le mélange des couleurs. Cer- 
taines formes végétales qui ne se montrent chez 
nous que dans les proportions les plus humbles, là 
se développent, s'étendent et paraissent avec une 
pompe inconnue sous nos climats. Des borragi- 
nées deviennent des arbrisseaux; plusieurs euphor- 
biacées sont des arbres majestueux et l'on peut 
trouver un ombrage agéable sous le feuillage épais 
d'une composée. Mais ce sont principalement les 
graminées qui montrent le plus de différence dans 
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leur végétation. S*il en est une foule qui n'acquiè- 
rent pas d'autresdimensions quecelle denos bromes 
et de nos fétuques , et qui formant aussi la masse 
des gaeons, ne diffèrent des espèces européennes 
que par leurs tiges plus souvent ramassées et leurs 
feuilles plus larges; d'autres s'élancent jusqu'à la 
hauteur des arbres de nos forêts et présentent le 
port le plus gracieux. D'abord droites comme des 
lances et terminées par une pointe aiguè, elles n'of- 
frent à leurs entre-nœuds qu'une seule feuille qui 
ressemble à une large écaille. Celle-ci tombe^ 
de son aisselle nait une couronne de. rameaux 
courts, chargés de feuilles véritables; la tige de 
bambous se trouve ainsi ornée, à des intervalles ré- 
guliers, de charmants verticilles ; elle se courbe et 
forme entre les arbres des berceaux charmants ^ 

Les lianes qui enlacent les arbres de ces forets , 
sont elles-mêmes des arbres énormes. C'est le cipo 
matador ou la liane meurtrière dont la tige aussi 
droite que celle de nos peupliers, se suspend à 
l'aide de racines aériennes à d'autres tiges qu'elle 
annelle parfois de spires gigantesques. C'est le cipo 
dUmhé^ prodigieusement aroïde qui existe à une 
hauteur considérable sur le tronc des arbres les 
plus élevés, et dont la souche forme autour de leur 
circonférence comme une sorte de couronne d'où 
s'élèvent des rameaux tortueux *. 

* Aug^ de Saint-Hilaire , Voyage au Brésil, t. I, p. il, 12. 
*Aug. de Saint-Hilaire, leçons de Morphologie pégétalc, p. 89. 

3 



— 34 — 

C'esl surtout dans les provinces orientales du 
Brésil que ces forets sont multipliées ; elles forment 
un vaste district forestier qui est connu sous le 
nom de foret générale, Matin geralé ^ 

Toutes les montagnes, les collines et les vallées 
de la Serra do Mar sont couvertes de ces lignes 
forestières, qui s'abaissent lorsqu'on s'avance 
vers les provinces de Perruunbucoy Parahiba do 
Norte et Ceara. Le sol calcaire et granitique pré* 
sente alors des conditions moins fiivorables à la 
végétation arborescente. Les forets vierges n'ap-» 
paraissent plus que de loin en loin et elles al- 
ternent avec les catingas *. C'est ainsi qu^on ap-> 
pelle d'épais fourrés de broussailles, de plantes 
grimpantes et d'arbrisseaux, au milieu desquels 
s'élèvent, comme des baliveauK, des arbres de 
moyenne grandeur '. C'est dans les catingas que 
l'on rencontre surtout cet arbre singulier appelé 
par les indigènes imburcrna, par les Portugais àar*' 
rigudo et par les botanistes chorisia ventricosa \ Il 
a beaucoup plus de deux brasses de circonférence, 
et frappe d'autant plus que le diamètre des arbres 

^ G. F^ F, vonMartîiis, Die Pkywiagnwme éer P/ktnzemreàchs 
inMrasilien, p. 9. 

* Ce nom est dérivé de deux mots indiens ^ caa, tinga, bois 
blanc. Voy . A. de Saint-Hilaire , Foyage dans le district des 
diamants y t. II, p. 360. 

* y. Martkisi o. c, p. 10. 

* A. <k S«iit^ffikûr«» a. 0.» i. II, p. 105. 
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qui l'entourent, ne va guère au delà d'un pied. 
Comme certaines colonnes il est plus renflé au mi- 
lieu de la base, le plus souvent il grossit déjà à peu 
de distance de terre et à sa partie supérieure il va 
en diminuant à la manière d*un fuseau. Son écorce 
luisante et roussâtre n'est pas fendue, mais elle 
porte des tubercules gris qui sont les restes des 
épines dont l'arbre était chargé pendant sa jeu- 
nesse. Dans toute sa longueur le tronc qui atteint 
une grand élévation, ne présente pas un seul ra- 
meau, et son extrémité seule se termine par un 
petit nombre de branches presque horizontales l. 

liCS catingas ne dépassent pas au sud le milieu 
environ de la province des Mines et n'atteignent 
jamais une grande hauteur au-dessus de l'Océan '. 

il ne faut pas croire, écrit M. Aug. de Saint- 
Hilaire', que les forêts vierges soient partout ab- 
solument les mêmes ; elles offrent des variations, 
suivant la nature du terraîrr, l'élévation du sol et la 
distance de l'équateur. Les bois du Juquitinhonha^ 
au delà de la Vigie, par exemple, ont plus de ma- 
jesté peut-être que tous ceux des autres parties de 
la province, les arbres y montrent une vigueur 
surprenante, mais les lianes n'y sont pas très- 

^ Àug. de Saini>>HiLsdrey h c. 

* Aug. de Saint-Hilair^y Tableau géogra/^ique de la végétcb- 
tion primitive dans la province de Minas-Geraes, p. 199. Nouv. 
Annal, des Voyages, 3' série, t. XV. 

3 Aug. de Saiut-Hilaire, Tableau, p. 205, 206. 
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nombreuses ; ailleurs les plantes grimpantes étalent 
toute la bizarrerie de leurs formes ; en quelques 
endroits ce sont les bambous qui à eux. seuls for- 
ment toute la masse de la végétation^ et dans d^ au- 
tres Ton voit dominer les palmitos (^euterpe ole^ 
rojced) et la fougère en arbre. 

Lorsqu'on a atteint les bords du Parahyba et 
qu'on s'avance vers l'équateur , on voit les forêts 
vierges reparaître. La chaleur pénétrante dés rayons 
du soleil de plus en plus verticaux donne à la terre 
une force de production prodigieuse. Ses créations, 
sous l'influence de ces feux dévorants, ont quelque 
chose de monstrueux et de gigantesque. Depuis 
l'embouchure du fleuve des Amazones jusqu'à plu- 
sieurs centaines de milles à l'est, règne une foret 
impénétrable, véritable chaos végétal. Une extrême 
humidité, jointe à une température dévorante, im- 
prime à la végétation une activité presque dés- 
ordonnée. Au temps des gelées, les arbres et les 
• arbrisseaux se dépouillent de leurs fleurs éclatantes. 
La végétation subit un stase, etdes masses d'acide car- 
bonique s'échappant du sol forment une atmosphère 
délétère sur toute l'étendue de la forêt*. Les feuilles 
luisantes du tillandsia répandent sans cesse sur le 
sol l'eau qu'elles distillent, et mille autres arbustes 
versent de leurs tiges des gouttes de pluie, qui, en se 
vaporisant, chargentl'aird'uneincroyablehumidité. 



* MartiuSy o. c, p. H. 



— ar ~ 

Dans les vallées basses de la rivière des Ama- 
zones, ces forets prennent durant la saison des 
pluies un aspect particulier. Le fleuve et les lacs 
qui Tavoisinent inondent au loin le sol des forets 
par d'innombrables canaux naturels (^sangradou- 
ros , desagoadeiros ) , et les troncs des arl^res sont 
plongés dans Teau à plusieurs pieds de profondeur. 
Le voyageur qui navigue sur un des nombreux af- 
fluents de l'Amazone, court risque de s'engager dans 
ce labyrinthe de canaux , et parfois il a passé plu- 
sieurs jours à retrouver le lit du fleuve ^ On ne 
saurait peindre par le langage l'étrange spectacle 
offert par ces vastes massifs qui nagent au-dessus 
d'une mer immense, sur laquelle le frêle esquif du 
voyageiîr se guide à grand'peinè à travers les fu- 
taies et les bosquets qui lui barrent sans cesse le 
passage. Lorsque le vent agite les flots et les bran- 
ches, le paysage 'prend une physionomie qu'un pin- 
ceau même ne saurait exprimer. Les végétaux ont 
alors quelque chose d'aérien , et les branches des 
hyménées,desmyrtes,desstyrax,descaryocar,quise 
balancent au-dessus de la tête des voyageurs, sem- 
blent descendre des cieux. Lorsque les eaux se re- 

^ lifartius, o. c, p. 12. Le savant botaniste bavarois raconte 
que, remontant la rivière de Japura en décembre 1819, il 
s'engagea dans ces canaux y et qu'il passa trois jours avant de 
retrouver le lit du fleuve. En Picardie, les hortillonru^es qui 
entourent la Somme, et qui sont formés par les tourbières, peu- 
vent nous donner une idée quoique faible de ces dédales d'eau. 
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tirent , elles laissent sur le sol un lunon d'une ex- 
trême fertilité^ où le cacaoyer trouve des éléments 
d'une croissance rapide et d'une production abon- 
dante. On voit reparaître les rives escarpëe3 (barran^ 
cos). Les plages sablonneuses se couvrent rsipidement 
de hautes graminées. Les graines lèvent de toutes 
parts, et Thélosis, cette parasite charnue et de forme 
analogue à Téponge, s'élance du sol sur les racines^ 

A l'embouchure du Maranon y aux environs do 
Macapa, le majestueux almendron ou juvia {Bertfuh 
lettia exceUa ) forme des forets qui se retrouvent 
aussi jusqu'au pied du Cerro Mapaya^ sur la rive 
droite de l'Orénoque, jusqu'aux rapides de Cana- 
niracàri\ Cette immense contrée forestière del'A**- 
mazone part de la rive nord de ce fleuve , en pre^ 
nant au sud-ouest des llanos de Macapa, couvre la 
moitié pord-ouest de la grande tle de Marajo , for- 
mée au milieu des eaux douces, et s'étend du ver*» 
sant méridional de la chaîne ^rénacée de Paru et 
du chaînon granitique qui sépare le Brésil de la 
Guyane française» jusqu'au Rio*Negro. Elle règne 
sans interruption jusqu'aux montagnes de granité 
de la Serra de Parima, Des forêts de moins d'éteu* 
due garnissent les rives des trois fleuves latéraux de 
l'Amazone , le Tapajos, le Xingu et le Tucantins. 

On ne saurait comparer à ce prodigieux district 

* Humboldt , Voyage auoc Béions équinoxiales y t. VIII , 
p. 40, 178, 
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foir^sUer Içs forets qui s'étendent sur les autres pro- 
YÎpces 4u Brésil. Toutefois , tr^is lignes de forêts 
presque aussi étoiîpantes se développent à l'ouest 
de cet empire. La Matta da Carda, fbrmée en parr 
tie de eatingas, en partie d'arbres de fort brin {mor 
deiras reaesoxx de lejr)j couvre la portion occidentale 
de la province ^e Minw Gerae^. La seconde ligne 
porte le nom de Matto Grosso S le grand bois ; elle 
se détache des forets des Cordillères, et court dans 
la province de Goyaz, le long du Coruinba et des 
autres tributaires du Parahyba , jusque dans les dér 
serts habités par les Indiens Cajapos. Enfin , la troi- 
sième ligne y qui traverse également la capitainerie 
de Matto Grosso, forme une immense foret qui 
longe le Guaporé, le Madetra et le nord des marais 
de la Vargeria, d'où VArinos prend sa source» C'est 
dans cette troisième forêt, que se reacontrent parti- 
culièrement les arbres qui donnent le baume de 
copahu ( copaïfera offieinalis ) et la fève pichurim* 
( persea pichurim^). 

* La première partie de cette forêt offre comme un immense 
taillis déjà âgé, au milieu duquel on aurait laissé un griaind 
nombre de baliveaux. La seconde offre une végétation beau- 
coup pins belle, les lianes y couvrant les aii)res ^t les baaibous 
et y forment d'épais berceaux. Au milieu du Matto grosso 
existent de grandes clainères où croît uniquement du capim 
gcsrdura, graminée d'us» odeur fétide. Aug. de Ssint^Hilaire, 
Voyage aux sources du rio San-Francisco et dans Iq prQ^iri^f rfe 
G&ym^, t. li, p. M, 

' Martius, p. 15. 
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Des catingas ^e présentent surtout dans la pro- 
vince de CearUf Rio Grande do Norte, Pernam^ 
bucoy Piauhiy Go/az et BaJda. Ils se plaisent sur le 
terrain granitique , calcaire , jurassiqjiie ou sablon- 
neux \ Sur ce dernier terrain, les arbres sont tous 
d\ine moyenne grandeur, se pressent au point d'of- 
fiir de véritables haies arborescentes, sur lesquelles 
la Bougainnllea brasiUensis étale en septembre ses 
longues grappes de fleurs purpurines , qui font en- 
core ressortir les feuilles roides et uniformes des 
hromelia et des tillandsia^. 

Bien que dans ces forets la végétation soit main- 
tenue dans une activité continuelle par ses deux 
agents principaux , la chaleur et Thumidité, il existe 
des arbres , tels que certaines bignonées qui chaque 
année perdent, comme les nôtres, toutes leurs 
feuilles à la fois , mais immédiatement après ils se 
couvrent de feuilles , et bientôt reparait leur feuil- 
lage. Mais pour quelques végétaux arborescents qui 
offrent ce phénomène , la majorité garde toujours 
son feuillage , et le nombre de ces arbres verts est 
d'autant plus grand , que l'on s'éloigne du tropi- 
que'. Mais il n'en est point ainsi dans les catingas.- 
Là la sécheresse non interrompue durant six mois 

* Martius, p. 16. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Voyage dans le district des diamants, 
t. II, p. 69. 

* Aug de Saint-Hilaire , Leçons de Morphologie végétale , 
p. 181. 
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produit le même effet que nos frimas. Les bois se 
dépouillent de leur verdure, et le voyageur qui les 
traverse, est brûlé par les feux ardents de la zone 
équinoxiale , en ayant sous les yeux la triste image 
de nos hivers. On a vu la sécheresse se continuer 
deux années, et les arbres rester deux années* sans 
feuillage ^ Pour compléter Tanalogie qui existe 
entre les hivers de sécheresse de ces pays et nos 
hivers de froid, on voit les bourgeons se défendre 
de même de la gelée et du soleil. Dans les déserts 
de San-Francisco, des écailles les protègent comme 
dans la Finlande et la Norwége '. 

Quand Tair est ainsi embrasé, les forêts si luxu- 
riantes durant la période d'humidité, semblent une 
vaste nécix)pole. Laissons parler un voyageur qui 
nous a fourni déjà quelques-unes des descriptions 
précédentes : « Tout ce qui nous entourait, écrit 
M. de Martius ', présentait un aspect particulier, à 
nous- inconnu , et remplissait Tâme de tristesse. 
L'épaisse forêt n était plus qu^un tombeau , car la 
saison de la sécheresse l'avait totalement dépouillée 
de sa parure de feuilles et de fleurs. On voyait seu* 
iement grimper çà et là quelques smilax épineux 
où les tiges serpentantes de cissus^ garnies dans leur 
partie supérieure de feuilles isolées. Ici se dres- 
saient entre les branches les magniBques panicules 

* Aug. de Saint-Hilaire, ibid. 

' Aug. de Saint-Hilaire, o. c.» p. 217. 

' Reisen in Brasilieriy t. Il , p. 449, 
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4e l]eurs du kromelia, Lie tronc de» iirln*es De se 
détachait qu^ davantage sur ra?;ur du ciel de tout 
cet eittoursige > de ces branches qui les enlaçaient 
cûmme des bras de géante* On voyait en grand 
nombre des fu^aoiiis épiqeuiL, d^ sindirçs et des 
cojpAfères aux rapnea^ux mqUipliés, de^ figuiers 
blancs de lait ; mais ce qui pout^ frappait par^-dessus 
tout, c'étaient les trppc^ gigant^ques du cfiorisia 

i/entricasa renflés comm^ d'énormes tonneaux 

Des myriades de fourmis ont suspendu leurs de* 
meures , véritables labyrinthes , au tronc de ces 
arbres^ et leur contour, de plusieurs pieds d'étant- 
due, contraste par sa couleur foncée avec le gris 
clair des branches dépouillées de feuillage. La fo«- 
rêty frappée d'immobilité durant l'automne , «reten- 
tissait du cri de nombreux oiseaux , et surtout du 
coassement des araras et des perroquets. Nous ren- 
contrions des tatous et de craintifs fourmiliers au 
milieu des hautes murailles de capims qu'élève en 
creusant l'industrie des fourmis. A nous se présen- 
taient les paresseux suspendus léthargiquement aux 
rameaux blancs de rambamba {cecropia peltata). 
On entendait de loin la troupe bruyante des . 
singes. » 

Tel ^t le caractère des eatingas {sjrltw deciduœ) 
durant la saison de la sécheresse. Dans le district 
de Minas-Noi^as et sur les larges plateaux qui le re- 
couvrent, il est un autre genre de fçréts appelé ca- 
rascos par les habitants» Là les arbres ont totale-^ 
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ment disparu , et l'on n a plus sousle^ yeui^ qu'une 
foule d'arbu8tes d'un mètre à peu près dç haut, 
entre lesquels le mimosa dumetorum se fait remar«« 
quer par son feuillage ëlëgant \ Entre les catingag 
et les carascos se placent les carrasquenos , qui for- 
ment comme une transition des uns aux autres, 

Outre ces forets , que la saison des pluies trans- 
forme en de vastes étangs couverts d'arbres, le 
Brésil a 'aussi ses forêts marécageuses par excel- 
lence , formées en partie de mangliers, comme 
celles des Moluque$ et de Tlnde Le rfùzophora marb- 
gle , qui pousse dans les terrains vaseux des bords 
de rOcéan, semble suspendu dans les airs sur des 
espèces de cordes obliquement tendues. Son tronc 
iie commence qu'à huit ou dîj^ pieds au-dessus du 
sol , que vont chercher en descendant de grosses 
fibres radicales '. 

Bien que les progrès de la civilisation ai^nt; aujour** 
d'hui quelque peu réduit cette magnifique parure 
forestière du Brésil , leur masse résistera certaine-* 
ment longtemps à la hache du colon. Hio de Janeiro 
est encore ceinte d^une vaste barrière de forêts qui 
s'étend à plus de cinquante lieues. Les massifs d'ar* 
bres qui entourent la baie de la capitale du Brésil 

* Aug. de Saint-Hilaire^ Tableau géographique de la Végéta- 
tion primitive dans la province de Minas^Geraes^ Nouv. Annal, 
des Fpyag.j lo^née 1837, t. m» p* 174, 

' Aug. de SaiQt-Hilaire, Morphologie ^^gétale^ p. 90, Voyage 
dans le district des diamants, t. II. 
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transporte le voyageur d'enthousiasme. « lies fleurs 
les plus élégantes , les fruits les plus beaux y atti- 
rent à Tenvi les regards. Ici les mimosa balancent 
leurs longues panicules odorantes; là de nom- 
breuses tiges de palmiers s'élancent avec noblesse, 
en étalant leur front toujours couvert de fleurs et 
de fruits. Plus loin , des carica et des cecropia à 
larges feuilles lobées, d'immenses araucarias à fruits 
savoureux qui , malgré leurs dimensions tropicales, 
semblent être cependant des transfuges des régions 
du nord , par la ténuité et la teinte sombre de leur 
feuillage. Des bananiers à fleurs nectarifères et à 
régimes dorés, de charmants rhexia et des mela^ 
stoma à fleurs purpurines , des eugenias à drupes 
succulents^ des morusj des achrasj des hcythisj 
àes geoffrœa^ des hjmenœa^ des laurus sassafras j 
des psidium offi*ent leur ombrage protecteur contre 
l'action du soleil brûlant*. » 

Tout est gigantesque dans la végétation du Bré- 
sil , les forêts comme les prairies couvertes d*herbe 
{campos). Lorsque ses vastes mers d'herbe en- 
tourent des bouquets d'arbres moins étendus que 
les mattos sfirgems ou les catingasi^ bois que l'on 
nomme capoes^^ l'œil eât frappé d'un admirable 
contraste qui fait ressortir davantage tout ce que les 

* Gaudichaud, Botanique du Foyage de VUrardCy p. 10. 

• Aug. de Saint-Hilaire, Tableau géographique de la Végéta:-- 
tiun priiîiitivef p. 175. 
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végétaux ont d'imposant dans cette contrée, à 
quelque hauteur qu'ils s'élèvent d'ailleurs. 

La physionomie des forêts du nord de l'Améri- 
que méridionale, de la Nouvelle-Grenade, du Vene- 
zuela , de la Guyane rappelle beaucoup celle des 
forets que nous venons de décrire. M. de. Hum- 
f>oldt dit que le beau dessin de M. de Clarac repré- 
sentant une forêt vierge des bords du Rio-Bonito au 
Brésil, lui a rappelé les plus douces impressions 
de son voyage à l'Orénoque ^ Cependant malgré 
cette ressemblance , la végétation arborescente 
conserve dans chacune de ces deux contrées des 
traits qui lui sont propres. Et pour compléter 
la revue que j'ai entreprise des forêts des deux 
mondes, je demanderai au grand voyageur que je 
viens de nommer, quelques-unes des couleurs qui 
me serviront à peindre cette nature sylvestre. 

Le sol du nord de l'Amérique méridionale pré- 
sente comme trois zones distinctes ayant chacune 
leur végétation particulière. On trouve d'abord des 
terrains cultivés le long du littoral et près de la 
chaîne des montagnes côtières; c'est la zone qui est 
connue sous le nom de tierras cultwadas . Viennent 
ensuite les savanes qui constituent la zone des pâ- 
turages, zona de los pastos, enfin au delà de l'Oré- 
noque, se déploie la zone des forêts {zona de hs 

* A. de Humboldt, Tableaux de la Nature, trad. Eyrifs, 
2«édit., t. U, p. 148. 
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bosqiœs) dans laquelle on ne pénètre qu^au moyen 
des rivières qui la traversent *. La zona de los 
basques embrasse à la fois des plaines et des mon- 
tagnes, elle se joint à cette vaste région forestière 
qui occupe le nord du Brésil. La zone forestière 
présente donc en fait une superficie de \ 20 600 
lieues carrées entre les 1 8* de lat. sud et les 7"* et 
8" de lat. nord. Cette forêt de l'Amérique méridio- 
nale, écrit M. A. de Humboldt ', car au fend il n'y 
en a qu'une, qui est six fois plus grande que la 
France , ne s'étend pas généralement à l'ouest ^ à 
cause des tlanos de Mauso et des pampas de 
Huanacos, au delà des parallèles des 1 8^ et 1 9° de 
lat. méridionale, mais vers l'est du Brésil^ dans les 
capitaineries de Saint-Paul de Rio-Grande , comme 
au Paraguay sur les rives du Parana, elle s'avance 
jusqu'au 25* lat. sud. 

Les forêts ne sont pas cependant exclusivement 
conBnéesdanscettetroisièmezone;dansla première, 
on rencontre aussi des amas d'arbres, des forêts 
d'une étendue moindre, d'un aspect moins gran- 
diose, mais qui ne laissent pourtant pas d'embellir le 
paysage. Lesmangliers, les cactiers forment sur le lit- 
toral de véritables forêts. Ces plantes, qui vivent en 
société comme nos bruyères d' Europe , promènent au 

* Humboldt, Foyage aux Régions êqidnoxialeSy t. IV, p. 147 
(édit. in-8°) ; Codezzi , Resumen de la geograjîa de Fenezuela , 
p. 49 et smv. (Paris, 1841). 

^ Foyage aux Régions équinoxiales, t. V, p. ^7. 
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loÎD leurs buissons. Les mangliers deviennent le ré<^ 
ceptacle de tout un inonde animal qui imprime à leur 
tige une Bizarre physionomie. c< Partout où les man- 
gliers se fixent sur les bords de la mer, dit M. de 
Humboldt ^ la plage se peuple d'une infinité de 
mollusques et d'insectes. Ces animauK aiment l'om- 
bre et le demi^jour. Ils trouvent de l'abri contre 
le choc des vagues entre cet échafaudage de raci» 
nés épaisses et entrelacées qui s'élèvent comme un 
treillis au*dess.us de la surface des eaux. Les co- 
quilles s'attachent à ce treillis; les crabes se ni- 
chent dans le creux des troncs. Les varechs que les 
vents et la marée poussent vers les côtets, restent 
suspendues aux branches repliées, qui se dirigent 
vers la terre. Cest ainsi que les forêts maritimes, 
en accumulant un limon végétal entre lès raci|^ 
agrandissent le domaine des continents; mais à 
mesure qu'elles gagnent sur la mer, elles n'aug* 
mentent presque {>as en largeur. Leurs progrès 
mêmes deviennent la cause de leur destruction. Les 
mangliers et les autres végétaux avec lesquels ils 
vivent presque constamment en société, Yaificen^ 
nia nitida, ïaçicennia guyunnensis , le conocarpus 
racemosuj Vhippomanes mancenillàf Veehites bi-- 
flora^ la suriana maritima^^ périssent à mesure 
que le terrain se dessèche et qu'ils ne sont plus hai- 



* yoynge aux Régi&ns'éqtdnoxiales, t. IV, p. 88. 

• Appelé par les naturels romero df ia mtr. 
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gnés par Feau salée. Leurs vieux troncs couverts 
de coquillages et à moiûé ensevelis dans les sables, 
marquent après des siècles et la route qu^ils ont sui- 
vie dans leurs migrations et la limite du terrain 
qu'ils ont conquis sur TOcéan. » 

Lorsque ces palétuviers se multiplient de la aorte 
au point de donner naissance à des forêts mari- 
times, ils nuisent à la salubrité de Tair et sont un 
foyer d'humidité morbifique ^ 

Les forêts naines formées par les cactus se ren- 
contrent sur les rivages de TOcéan comme sur les 
bords des fleuves. Leurs tiges s'élèvent comme de 
gigantesques candélabres à cinq ou six mètres de 
haut. Et entre les différentes espèces si variées de 
cet arbuste bizarre , le cactus colonnaire {caetus 
sentemangulus) se fait remarquer par sa taille pro- 
digieuse'. Les uns présentent des rameaux verti- 
cillés, les autres tout à fait nains ressemblent à 
d'épais cylindres ou à des sphères. Les rochers 
arides servent de sol à ces forêts de cactiers , qu 
au Brésil se montrent aussi dans les bois\ 

L'Orénoque forme une des divisions naturelles 
de l'immense forêt du nord de l'Amérique méri- 
dionale. II sépare entre les V et 8*^ de latitude la 

* Humboldt, Voyage cité, t. II, p. 256. 

' Humboldt, Voyage cité, t. Vil, p. 220. Ce cactus disparaît 
à peu près au sud des cataractes d'Aturès et de Maypurès. 

' Voy. sur les différentes espèces de cactiers Aug, de Saint- 
Hilaire, Voyage au Brésily t. I, p. 230. 
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grande foret de la Parime des savanes de TApure, 
du Meta et du Guaviare ^ Au voisinage des cata- 
ractes de cç roi des fleuves de la Colonabie, les or- 
chidées décorent comme autant de guirlandes les 
fourrés formés par les végétaux arborescents qui 
se pressent sur ses bords. A ces lianes viennent 
s'ajouter des bannisteria jaunes ^ des bignonacées 
bleues , des peperomia , des arums , des poihos^. 
Si Ton transplantait avec soin tout Fépais tapis de 
verdure qui couvre un seul arbre de ces forêts, un 
courbaril, par exemple, ou un figuier de T Amé- 
rique {ficus gigantea)j on parviendrait à couvrir 
une vaste étendue de terrain J. 

Ces lianes et ces plantes parasites ajoutent singu- 
lièrement à la 4lgnificence de ces forets. Aux en- 
virons de Caripe, sur le flanc escarpé de la mton- 
tagne de Sainte-Marie, ces végétaux enlacent les 
arbres d'un tissu si serré et mêlent leur teinte ob- 
scure au feuillage déjà si touffu et si foncé de ces 
essences gigantesques, qu'il règne constamment 
dans cette forêt un demi-jour, une sorte d'obscurité 
dont nos forêts de pins, de chênes et de hêtres ne 
nous offrent pas d'exemple. On dirait, dit M. de 
Humboldt qui a décrit cette forêt % que malgré la 
température élqyée, V^ir ne peut dissoudre la quan-^ 

* Quinboldt^ Voyage cité, t. VE, p. 17- 
^ Humboldt, Voyage cité, t. VH, p. 60. 
' Hutnbqldty Voya^^ ci*é, t. HI, p. 4SI. 

♦ Voyage cité, t. m, p. 209, 210. 
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tité d'eau qu'exhale la surface du sol. Dans la fo- 
rêt de Caripe, comme dans celles de TOrénoque, 
on aperçoit souvent en fixant les yeux sur le som- 
met des arbres, des traînées de vapeur là où quel- 
ques faisceaux de rayons solaires pénètrent et traver- 
sent l'atmosphère épaissie ^ Le curucay de Terecen^ 
qui donne une résine blauchàtre et très-odorifé- 
rante, est l'un des rois de ces forêts. Jadis les Indiens 
Cumanagotes et Tagires, frappés sans doute de ces 
énormes dimensions, en faisaient leurs idoles. Les 
hymenea dont les troncs excèdent 9 à 1 pieds de 
diamètre, luttent de grandeur avec lui et lui dis- 
putent dans ces confarées l'empire de la végétation. 
I-.es palmiers, les fougères et les crotons forment 
trois corps d'élite de ces armées crarbres qui défen- 
dent les approches des pays équinoxiaux. Les pre- 
miers constituent souvent" à eux seuls des ponts 
d'une certaine étendue. Les rnorichalès ^ forêts hu- 
mides de palmiers mauritia ou murichi^ s'étendent 
à l'embouchure de l'Orénoque, dans la vallée de 
Caura et d'Erevato, sur les bords de l'Atabapo et 
du Rio-Negro*. Les palmiers /r«j^, vadgiai^ macci'- 
nilla^ corozo et lagra abondent dans la forêt de 
Caripe. Le palmier chiri^a orne les rives du Cas- 
siquiare; le i^dlmev pihiguao ou pirijao étonne, par 

^ C'est ce qui est admirablement rendu dans le dessin de 
M. de Clarac. 

'Humboldt, Tableaux de la Nature, trad. franc., t. H, 
p. IIO, 
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son énorme tronc armé d'épines et ses monstrueux 
régimes de fruits, ceux qui parcourent les environs 
de S. Fernando de Atabapo*. Aux cataractes d'A- 
turès et de Maypurès, domine le palmier oucurito. 
Ses palmes surmontent un tronc de 30 à 40 mètres 
de haut*. Dans les Andes, dans^ montagne de 
Quindiu, le gigantesque ceroxyWk andicola^ dé- 
passe BO mètres et croît à une altitude que ses 
frères, de la même famille, ne sauraient atteindre. 
Sa tige couverte d'une cire végétale est renflée 
comme un fuseau'. 

Au-dessus de la région despalmiers^ commencent 
les fougères arborescentes qui appartiennent en par- 
tie à la région des cinchona. L'une d'elles ^ le cja- 
thea speciosa^ s'élève à plus de 1 2 mètres de haut*. 
Les palmiers et les fougères en arbre constituent 
des forêts qui suivent une distribution inverse. 
Tandis que les premiers acquièrent des proportions 
de plus en plus considérables à mesure que l'on 
s'avance davantage vers l'équateur, les fougères 
vont au contraire en diminuant sensiblement à 
partir des 6^ de lat. nord. Elles fuient les plaines, 
craignent les rayons directs du soleil, cessent d'or- 
ner les forêts qui bordent le Cassiquiàre, lé Terni, 



* Humboldt, Foyage cité, t. VH, p. 262. 
« Humboldt, Voyage cité, t. VII, p. 62. 

* Humboldt, iTues des Cordillères, t. I, p. 84. 

* Humboldt, Foyagecït^, t. III, p. 210; t. II, p. 2i4. 
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riQÎrda et le Rio Negro% et manquent entièrement 
près des cat^ractes^ de TOrénoque. 

Les crotons arborescents forment dans la pénip- 
sule d'^raya de petits bois qui caractérisent la vé- 
gétation de cette partie de l'Amérique '. Ils dis- 
paraissent peu à peu , 9insi que les agaves et les 
cierges, lorsqilQb remonte TOrénoque au-dessus 
des bouches fle l'Apure et du Meta, mais versî le 
haut Maranon , dans la province de Bracamoros, 
ils reviennent habiter les forêts'. 

Dans les contrées marécageuses les bambousiers 
forment, à la Nouvelle-Grenade et à l'ancien royau- 
me de Quito, iin autre genre de forets que les Es- 
pagnols appellent guaduales^. Ces graminées qqi 
s'élèvent jusqu'à 12 mètres de haut,' offrent les 
formes lés plus délicates et les plus élégantes ; de 
toutes les formes tropicales , ce sont celles qui frap- 
pent davantage le voyageur européen. Mais ces 
arbres disparaissent dans les marécages et les vas- 
tes plaines inondées du bas Oré^oque, de l'Apure 
et de TAtabapo'^, où se montrent alors les lauripées^ 
famiUe caractéristique des bois du nouveau monde^ 

* Humboldt, Foyage cité, t. Vil, p. 297, 298, 

* Humboldt, Foyage cité, t. IX, p. 432 et suiv. 
' Humboldt, Foyage cité, t. VII, p. 65, 66. 

* Humboldt, Foya^ dté, t*. Vin, p. 74, 75. l»es Ijadiens ap- 
pellent le bambousieryVi^iMi ou guadua, 

» Humboldt, Foyage dté, t. IH, p. 47, 48; t. VU, p. 61. 
' Lei» laurinéeç manquent en Afrique. 
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Selon que le sol e^t aride ou marécageux , les 
arbres prennent une physionomie difTërente^ et 
leurs feuilles sont plus ou moins vertes ou plus ou 
moins argentées ^ 

Âu sommet des montagnes^ l'apparition des béfa- 
ria^ les rosages américains, annoncent, dans la Sillà 
de Caracas et les Andes , la disparition des forétâ. 
L'altitude à laquelle se place leur zone, varie sui- 
vant les localités. Près de Téquateur le befaria (es- 
tuans et le befaria resinosa couvrent les monta- 
gnes jusque dans les paramos les plus élevés, jus- 
qu'à 3200 et 3400 mètres; au contraire, dans la 
chaîne de Venezuela, on les voit se rapprocher des 
plaines*. 

La Guyane a aussi ses forêts vierges, ses mer- 
veilles de végétation arborescente', comme elle a 
ses terres basses à palétuviers. Les essences les plus 
variées se rencontrent dans Tintérieur des terres et 
constituent d'admirables futaies. Le bois de rose 
{licarid)^ Xèférole ou bois satiné, l'icica appelé cèdre 
noir et celui qui porte le nom de cèdre blanc, le 
cotonnier sauvage qui atteint 12 pieds de circon- 
férence, le bagastier qui s'élève à 70 pieds de haut, 
et dont le diamètre eSt de 4 à 5 pieds, Xacomas 

' G'éât ce qu'A observé notainment M. de Humboldt pour le 
cecropia. ^oYàge cité, t. III, p. 48. 

« Humboldt, Foyage cité, t. IV, p. 236,* Î37, 238. 

' Voy. à ce sujet Noyer, Des Forêts pierres de la Guyane 
française (Paris, 1826, in- 8*). 
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{sparUum) dont le bois est respecté par les insec- 
tes^ le baïra ou bois de lettre qui, recherché pour 
son utilité, devient de jour en jour moins commun, 
le spariium arboreum trifolium exclusivement pro- 
pre à la Guyane, peuplent ces forets ^ Des forêts de 
cacaoyers se rencontrent à l'intérieur du pays, loin 
des bouches de TOyapoc et da Sinamari^ Ce sont 
surtout les rives de TEssequibo qui offrent dans 
cette partie du nouveau monde d'admirables fo- 
rêts'. Nous emprunterons pour les décrire les pa- 
roles d'un voyageur qui les a visitées , M. Robert 
Hermann. 

« C'est là que trônent les forêts. Toute trace de ci^ 
vilisation a disparu. Au-dessus de vous, autour de 
vous s'étend une masse épaisse de feuillage. Au-des- 
sus de tous les arbres domine le majestueux mora 
(moraexcelsa^ Benth.jaùx rameaux garnis de feuilles 
sombres. Viennent ensuite le gigantesque mimosa 
de l'héiïiisphère occidental, égal, si non supérieur, 
pour la construction des bâtiments, au chêne 
qu'on emploie dans la Grande-Bretagne; le saoïuiri 
{Pekea tuberculosa) d'un port non moins majes- 
tueux et d'un produit presque aussi utile, et dont le 
fruit est une noix nutritive^ le sirwaballi qui résiste 

* Reifue britannique, 3' série, t. XIV, p. 260 et suiv. ; Schom- 
burgk, A Description of British Guiana (Lond., i840), p. 3i. 

' StedmaD, Voyage à Surinam, trad. franc., t. III, p. 458. 

' Voy. dans the Journal of the royal geographical Society of 
London, t. Il, p. 66, Particle du capit. Alexander. 
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si bien aux attaques des vers et sert à faire d'excel- 
lentes planches, quelques espèces de wallaba {di- 
morpha falcata)^ lececropia ou arbre trompette, le 
goyavier d'eau (j)sidium aromaticiim) qui remplace 
sur ces rives le palétuvier des bords de l'Océan, et 
fournit une feuille aromatique d'un emploi précieux 
contre la dyssenterie*. » 

Un autre voyageur, M. Schomburgk^ quia aussi 
visité la Guyane, a décrit, avec non moins d'admi- 
ration , la magnificence de ses forets qu'embellit la 
\fictoria regia^ et où le colon trouve tant de bois 
précieux pour la médecine, les arts et l'industrie. 
Le bourdonnement des nombreux insectes qui vi- 
vent dans ces palais de la nature végétale, vient 
seul troubler le calme majestueux qui règne sous 
ces gigantesques futaies. Parfois aussi, le soir, lors- 
que le ciel austral s'allume de ses magnifiques con- 
stellations, mille oiseaux aux brillants plumages 
mêlent leur gazouillement au cri aigu des reptiles*. 

Repassons de l'autre côté du continent méridio- 
nal du nouveau monde, et allons rechercher ce que 
sont ces mêmes forets dans l'antique empire des In- 
cas. 

La végétation forestière s'étend sur les deux 
chaînes qui courent du sud-ouest au nord-est. La 

* Journal of the ro^al geographical Society of landon, t. VI, 
p. 228. 

*Rob. H. Scbonibnrgk, a Description of British Guiana, 
p. 30 et suiv. 
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plus occidentale de ces chsdnes coDstitue la Cordil- 
lère proprement dite, et la seconde les Andes ^ 
Elles sont séparées par un vaste plateau dépourvu 
d'arbres, qui a reçu des indigènes, pour cette cir- 
constance, le nom depuna lequel signifie en langue 
quichoa dépeuplé^. Mais c'est principalement sur 
le versant orientai des Andes que les forêts pren- 
nent cet aspect dense et ténébreux, qui donne aux 
forêts vierges un caractère imposant. La scène que 
le Brésil déploie aux yeux du naturaliste recom- 
mence avec des variantes, qui sont dues à la diffé- 
rence de la flore des deux pays. La végétation a, 
comme le remarque M. de Tschudi, une physio- 
nomie aérienne. Les racines des arbustes rampent 
à là manière des plantes sarmenteuses plutôt 
qu'elles n'y pénètrent ; elles s'enlacent les unes les 
autres et cachent la terre de leur inextricable ré- 
seau. Les genres ficus ^ oreocallis^ clusia^ persea^ 
ocoteuy se mêlent au podocarpus^ aux chênes, aux 
yeuses, aux saules'. Suivant l'étal de l'atmosphère 
ces forêts changent d'aspect. Quand une des ondées 
fréquentés dans cette région vient de tomber, les 
feuilles prennent cette fraîcheur, ces couleurs vives 
qu'une sécheresse trop prolongée leur avait enle- 

* Voy. sur cette distinction , J. von Tschudi, Peru, Reise^ 
skizzen, t. Il, p. 57 (S. Gallen, 4846). 

* Tschudi, o. c, t. II, p. 79. 

" ' Voy. Pœppig, Reise in Chile, Peru undauf die Amazonert^ 
strome, t. II, p. 235, 1835, in-4°. 
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vëes\ La végétation respire la jeunesse et la vie. 
Quand au contraire, un de ces terribles ouragans 
qui désolent le Pérou, est venu à souffler, le sol de 
la forêt jonché de troncs et de branchages n'offre 
plus que Timage de la destruction et de la séche- 
resse. A mesure qu'on se rapproche de FÂmazone, 
en descendant le Huallaga et le Paro ^ui en sont 
les affluents, le tableau change, et la forêt qui 
couvre leurs rives et en obstrue si souvent la na- 
vigation, reprend insensiblement les traits que 
nous ayons esquissés plus haut*. 

Au Mexique , la végétation varie comme la tem- 
pérature. Dans la région chaude {tierras calientes)^ 
qui est celle où la hauteur du sol varie entre et 
600 mètres, les palmiers corypha^ oreodoxa^ le cé- 
phalanthe à feuilles de saule, le calebassier pinné, la 
bignone à feuilles d'osier et la malpighie à feuilles de 
sumac, constituent le fond des essences forestières. 
Dans la région tempérée à laquelle appartient le 
plateau de Mexico , et dont la hauteur varie de 600 
mètres à 2 200 mètres au-dessus du niveau de la 
mer ( tierras templadas ) , le chêne à tronc épais 
{quercus crassipes) , et plusieurs autres espèces {ca- • 
lapensiSj ohtusata^ glaucescens) , l'aune qui s'arrête 

* Voy. sur le caractère différent que l'absence de rosée im- . 
prime à la végétation tropicale, Jacquemont, Fojrage dans 
l'Inde, t. II, p. iS5. 

■ W. Smyth and F. Lowe, Narrative of a journejr from Lima 
^o Para across the 4ndes, p. 161 (London, 1831). 
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à 2 700 mètres , le platane , le datura superba , 
Farbousier à feuilles de myrte et Falisier denté, 
forment les massifs des forêts. Dans les environs de 
Tampico, un arbre constitue à lui seul presque une 
foret, c'est \e ficus indica^ dont un seul tronc suffit 
pour peupler les fourrés d'une infinité de rameaux 
et de fiiamgits qui semblent être les câbles d'un na- 
vire. Un autre figuier, le figuier à feuilles de /i/tw- 
phea , étonne aussi le voyageur qui parcourt le 
Mexique méridional , le Guatimala et la Colombie. 
Toute une végétation parasite.de vanilles, odorifé- 
rantes forme à sa surface comme une forêt naine 
qui se couvre de fleurs au mois d'avril. Mille ex- 
croissances ligneuses donnent à son tronc des 
proportions énormes, et ses racines prodigieuses, 
le soutiennent comme autant d'arcs-boutants. Cet 
arbre, est le digne symbole de la luxuriance de 
la végétation dans ces contrées ^ Le gigantesque 
alamo est comme T agent de la destruction dans 
cette contrée et le représentant de la nature sauvage 
qui étend son désastreux empire sur les ruines in- 
nombrables qui sèment le sol du plateau du Yuca- 
tan. On le voit dresser sa tige et insinuer ses racines 
dans les débris des Téocallis, des palais d'Uxmal, 

r 

de Kabau, de Labna, de Chunhuhu, de Kewiek', 



* Humboldt^ Voyage aux Réglons équinoxiales, t. V, p. 413. 
' Vdy. L. Stephens, Incidents of travel in Yncatan, vol. I , 
. 28i, 285, 392. 
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et dans les ruines de Copan et de Palenquè^ Le 
peïbo joue le même rôle destructeur, et transforme 
en forêts les villes jadis habitées par les Aztèques et 
les Toltèques. Au sud de Campêche, le long du 
Rio Champoton , \ Hœmatos^lon campechianum 
donne naissance à des forêts qu'exploite l'industrie 
des colons européens et d'où nous vient le célèbre 
bois de Campêche. 

£n remontant dans le haut Mexique et gagnajat 
la Californie , la végétation arborescente reprend 
quant aux genres, le caractère de nos climats tem- 
pérés, mais elle conserve encore ce caractère gi- 
gantesque qui est propre aux arbres du nouveau 
monde. Dans l'Orégon , les pins qui remplissent les 
forêts répandues sur le rivage de la mer, semblent 
être les rois de tous les pins de l'univers. Leur dia- 
mètre atteint 5 mètres , leur hauteur en dépasse 
parfois 100, et leurs cônes ont jusqu'à 1 5 pouces de 
long*. Le pin lamhertirui imprime à la côte de Ca- 
lifornie un aspect imposant, mais triste. Les lignes 
de pins courent le long du littoral jusque dans l'A- 
mérique russe , où ils se mêlent aux chênes et aux 
bouleaux. Leurs espèces moins hautes dominent 
dans les forêts du Nouveau-Hanovre, de la Nouvelle- 
Géorgie, où elles garnissent, avec des sycomores et 
des érables, les pentes qui s'inclinent vers l'Océan. 

* Duflot de Mofras, Exploration de l'Orégon, t. I, p. 478; 
t. m p. 403. 
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Franèhtssons les Apalâches el les montagnes Ro- 
cheuses , et nous allons rencontrer de nouvelles 
lignes forestières. L'une des premières est tracée 
par le cupressus disticha^ ou cyprès chauve , qui 
semble entouré pa^i^es bornes naturelles. Ce sont 
les exostoses qui se forment sur les racines de ce 
conifère et qui s'élèvent souvent à près d'un mètre 
de hauteur; ils constituent de véritables bornes 
^i défendent le tronc ^ contre les atteintes des gros 
animaux. Ces cyprès composent des futaies gi- 
gantesques qui couvrent les vastes marais du bas 
Mississipiy de l'Arkansas, de la rivière Rouge et de 
la Floride, et s'étendent jusqu'à la bouche de TO- 
hio *• C'est sous le vaste ombrage d'un de ces ar- 
bres, que Cortez et toute son armée trouvèrent un 
refuge au Mexique. Leurs tiges larges, de forme 
conique , se couronnent d'une multitude de bran- 
ches horizontales qui s'enlacent les unes les autres 
et se confondent avec celles des cyprès voisins. Ces 
voûtes de feuillage, qui sont fréquemment super- 
posées, donnent aux forêts de cupressus disticha un 
aspect tout particulier. Les feuilles courtes, d'un 
vert sombre, représentent, en se rapprochant, une 
sorte- de crêpe qui imprime à ces ombrages une 
physionomie funèbre. Et sous ces dômes téné- 



* Aug. de Saint-Hiiaire, Morphologie végétale, p. 90. 

* T. Flint, t/ie History- and Geography ofthe Mississipi v^ey^ 
p. 4i, 42 (Cincinati, 1832). W 
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breux, qu'éclairent çà et là quelques percées faites 
par les vents* ou dues à la caducité des rajueaux, 
tous les fléaux animés ou inanimés semblent s'être 
donné rendez-vous. La^ mort plaqe çur ces solitu- 
des ombreuses qui en évoquent incessamment la 
pensée. Les fièvres', les alligators, les serpents, les 
moustiques se disputent le malheureux quî . s'égare 
dans ces jongles du nouveau -monde pour aller frap- 
per de sa hache leurs troncs séculaires*. Mais aucun 
danger n'arrête l'avidité de l'homme,^ rien n'effraye 
l'entreprenant descendant de la race anglo-saxonne. 
Les lumberers se hasardent à travers ces marais 
empestés, et précipitent dans les eaux du Mississipi 
les troncs qu'ils ont déracinés. 

Le Mississipi , cet antique père des eagx , est en 
effet le grapd agent de destruction de ces forêts du , 
nouveau monde septentrional ; ses flots, surtout à 
l'époque de l'inondation, sont sans cesse chargés de 
masses énormes de bois, de gigantesques rafts qui 
encombrent son lit et qui se forment d'eux-mêmes 
avec plus de solidité qu'^aucun radeau fait de main 

* Les ouragans produisent parfois des abatis coi^idéra^iles. 
Ils renversent les arbres dans toutes }es directions. On donne 
aux parties des forêts ainsi déy^tées le nom de hurricanesy 
ouragans. Flint, o. c., p. 34. 

*T. Flint, o. c, ibid, 

» Voy. sur l'influence exercée pai* ces forêts marécaj^uses 
sur la santé humaine S. Fçrry, the Climate of United States 
(Nevv-York,4842), p. 363 et suiv- 
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dMiomme. Ces trains d'arbres se remarquent sur- 
tout sur l'Atchafalaya, un des bras du Mississipi. On 
en rencontre également sur le Red Rwer, Un des 
affluents de ce fleuve, le Washita, est interrompu 
durant l'espace de dix-sept lieues par une succession 
presque non interrompue de ces rafts^. M. de Hum- 
boldt a signalé l'existence du même fait dans l'O- 
rénoque, dont le lit est sans cesse encombré par 
une masse de troncs qui sont comme piqués dans 
la vase*. 

Ces forêts marécageuses, par l'action destructive 
de l'humidité , finissent par se transformer en de 
vastes tourbières qui offrent l'aspect de grandes 
plaines inondées et dont la surface serait couverte 
d'arbres entraînés par les eaux. Ces mares immen- 
ses , ces mers de boue fournissent encore un sol 
assez ferme pour que le cupressus thuyoïdes et le ge- 
névrier, y végètent; ils offrent çà et là les seuls ap- 
puis que rencontre le pied des animaux qui errent 
dans ces solitudes aquatiques , les ours , les chats 
sauvages, les loups. Le plus célèbre de ces maré- 
cages est le Great Disrnal^ que nous a déciit M. Lyell 
dans son intéressant voyage aux États-Unis, et qui 
s'étend entre les villes de Norfolk (Virginie) et 
Weldôn (Caroline du Nord)'. 

* Lyell, Principles of Geology, t. I, p. 336, Q^ édit. Élie de 
Beanmont, Leçons de Géologie pratique^ t. I, p. 507. 

* Voyage aux Régions équinoxiales , t. VI, p. 224. 

» Revae britannique, ^^ série, t. XI, p. 257 (an. 1847). 
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Sur les plans inférieurs des Alleghanies le rho- 
dodendron catawhiense et le kalrnia latifolia étalent 
leurs fleurs élégantes. D'étages en étages la végé- 
tation se modifie; aux forêts de chênes succèdent 
les pins résineux (jpinus rigida) auxquels se mêlent 
les magnoliers, les peupliers et différentes espèces 
de njssa villosa *. 

Ceâ forêts des Alleghanies appartiennent à une 
des quatre zones forestières qu'embrasse l'Améri- 
que du nord. Elles s'étendent sur la côte sud-ouest 
jusqu'au sud de la baie de Chesapèak *. Elles pré- 
sentent pour essences principales les pins, les sa- 
pins^ Iqs cèdres et les cyprès. 

La seconde zone qui répond à la région des ma- 
gnoliers, des catalpas, des tulipiers, s'étend sur 
les Florides et la Louisiane, elle est caractérisée 
dans plusieurs de ses parties par les forêts de cè- 
dres connues sous le nom de cedar-swanips^ . Dans 
la Louisiane, le myrica cerifera mêle sa tige assez 
chétive aux rhodoracées. 

Dans la Floride et la Caroline, des forêts appelées 
pine-barrens sont composées de pins gigantesques 
atteignant plus de 50 mètres de hauteur et rivalisant 
avec ceux qui garnissent la rive opposée du conti- 
nent américain. Ces pine-barrens comprennent une 
large bande de terre de plusieurs centaines de 

* Reme britannique, 2« série, t. XIV, p. 254 et suiv. , 

* Macgregor, Tlie Progress ofthe United States, t. Il, p. 27. 

* Macgregor, 1. c. 
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milles de longueur. Derrière ces forêts de cooîf#res 
qui forment comme la seconde ligne forestière que 
l'on rencontre en débarquant sur le rivage, la pre- 
mière étant composée de sveltes palmiers, vienoent 
d'autres forets non moins épaisses^, mais compo- 
sées de mille sortes de bois* a La, écrit AI. F. de 
Castelnau^, le magnolier étale avec profusion ses 
feuilles seipblables à d'immenses spatules, tandis 
que Fair est embaumé par ses belles et énormes 
fleurs si éclatantes de blancheur. Il est entremêlé 
de cent espèces d'ilôts^ de sassafras, de catalpas, 
de lauriers, de cèdres, de gommiers, au milieu 
desquels se distingue aussi le magnifique chêne 
vert. Partout le comier de la Floride éblouit les 
regards par sa splendeur argentée; Vazalca prodi- 
gue sa corolle, semblable à un gracieux papillon et 
le sumac étale avec orgueil le magnifique éclat de 
ses bouquets écarlates. Tous ces arbres si variés sont 
étroitement entrelacés par des lianes sans nombre, 
véritables alliances de ces fiancées de la nature. » 
La troisième zone forestière recouvre les colli- 
nes et les petites montagnes des Carolines, de la 
Pensylvanie, et comprend les pentes des Allegha- 
niês que nous venons de décrire. Le chêne, le bou- 
leau, le mûrier, le sycomore, Térable peuplent ses 
futaies. Le chêne à feuille de saule {Q. salicifojia)^ 



^ .Bulletin .de la Société de Géographie, 2* 
p. 401 9 Essai sur les seminoles de la Floride, 
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rôrme et ïe châtaignier forment des forêts dans la 
Pensylvanie, dans le New-Jersey principalement, 
dans les environs de Hobocfaéne, desforéts séculaires 
courent parallèlement à la côte. Les deux parties de 
cet État forment au reste un frappant contraste ; 
tandis qu'une végétation vigoureuse garnit les can** 
tons septentrionaux, ceux qui s'étendent au midi 
n'offrent qu'un terrain sablonneux et aride, qui a 
ses essences propres et ses forêts spéciales *. Le 
haut Ohio coule sous un berceau de tulipiers et de 
platanes qui réfléchissent daiis ses eaux leur feuil- 
lage élégant. 

C'est surtout dans l'État d'Indiana, aux e^nvirôns 
de New-Harmony, sur les bords du Wabash que 
les forêts de l'Amérique septentrionale se montrent 
dans toute leur magnificence. Elles offrent au mi- 
lieu des grandes forêts du nouveau monde, un ca- 
ractère particulier, et au nombre desquels il faut 
compter le défaut de plantes toujours vertes, à la 
seule exception du gui {yiscum flavescens) , de la 
bignonia cruciata^ de Yequisetimt hiemale et de la 
miegia microsperma. Quand les bois sont dépouil- 
lés , l'œil n'est frappé que par les feuilles de Yequùe- 
tum que je viens de citer, lesquelles alt;eignent 8 
à 10 pieds de hauteur. Dans ces massifs -d'arbres, 
le voyageur est frappé de platanes gigantesques, se 
ramifiant en un certain nombre de troncs creux 

* Revue britannique^ l. c. 
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qui lui servent d'abri au besoin. A ces platanes se 
marient des érables de proportions presque aussi 
fortes, plusieurs chênes et notamment celui qui 
porte le nom de mossy^çercupoak {Ç, macrocarpa)^ 
dont les glands énormes jonchent la terre et qui 
croissent en rangs serrés. Une foule de plantes liar 
nés étreignent les troncs des grandes essences, la 
bignonia raéicansy Vhedeva quinquefoUa^ le rhw 
reuUcans qui s'attache aux troncs comme une tresse 
épaisse et formée de racines aériennes auxquelles 
Tiennent s'attacher à an^es droits les rameaux qui 
portent les feuilles. A ces fo taies puissantes se 
mêlent des buissons hauts de 15, 20 et 30 pieds, 
composés du pàwpaw^^tree , du laurus benzoin 
et du redbud (cerus canadensis), Au-rdessous de 
ces arbres de petite espèce le sol est encore cou- 
vert d'arbustes, et dans les endroits découverts 
croissent le rhus tjrphinum et le rhw glabrum. Les 
magnifiques catalpas s'y présentent à chaque pas 
à l'état sauvage, mais le botaniste cherche vaine- 
ment les conifères, les arbres à feuilles aciculaires, 
le pin, les cyprès, non plus que les rhododendrons^ 
les azaka^ les magrwliay ÏQ^çhdiaigniersijpàon ren- 
contre dans d'autres parties de l'Amérique ^ 

Ces forêts s'éclaircissent rapidement. Des légions 
de backwoodsmen transportent au milieu d'elles leur 

^Maximil. de Wied-Neuwied , ' f^o/^j^ dans V intérieur de 
V Amérique du Nord, t. I, p. 175 (Paris, iS^O)- 



habitation ; ils défridient activement. D^jà le bois a 
siogulièremeat renchéri à N^w-^Harmony^ et le 
hîciorjr qni donne une chaleur si puissante, a été 
coupé avec une profusion et une ignorance qui ont 
été celles de tous les premiers colons des contrées 
forestières. . 

La quatrième zoue perd la physionomie de la 
végétation subtropicale pour revêtir celle de la vé- 
gétation de nos contrées septentrionales. Elle com- 
prend la plus grande partie de TÉtat de New^-York, 
de la Nouvelle-Angleterre, du Yermont, du Nou^ 
veau-'Brunsmck, le Canada, la région des lacs. A 
cette région se rattache Vile de Terre-Neuve. 

Dans rÉtat de New^^York, la végétation fores«- 
tière s'offre avec un caractère lourd et dense qui 
est du à la prédominance de certaines essences, du 
hemlockf du spruce^ du fir *. Vabies nigra {black 
spruce) constitue Tarbre caractéristique de cette 
froide région. U forme le tiers des forets dans tous 
les cantons compris entre les 44 et 53* de lat. sep- 
tentrionales 

Une grande partie de Long*Island est couverte de 
forets, dont une moitié environ est formée, suivant 
M. Timothée Dwi^^t, de pins jaunes. 

Les bords du iac Huron sont couverts de forets 

* Ebenézer Emmons, Agriculture of New-'York, p. 307 (Al- 
banj^ 1840). 

* André Michaux, Histoire des Arbres forestiers de V Amérique 
sepientrio/uiie, t. I, p. 124. 
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gigantesques de platanes, entre les rangs pressés 
desquels on aperçoit des groupes de tamaras ou 
de mélèze américain^ de larix pendula^ cet arbre 
fi'éle qui semble élre un roseau arborescent. Toute 
la végétation des bords de ce lac a un caractère gran- 
diose plus prononcé que celle des autres lacs. L«s 
forêts du lac Erié se sont enrichies du laurier sas- 
safras, du magnolia aeuminata^ du corpus flàridaj 
dont les branches ornées en automne de grappes 
écarlates font une agréable diversion avec la som- 
bre verdure du reste de la forêt. La végétation du 
lac Ontario ressemble à celle- du Bas-Canada. Ce- 
pendant on y rencontre quelques espèces caracté- 
ristiques, lé robinia pseudo^acacia^ les peupliers 
du Canada, le pin résineux, le tilleul et le pin 
rouge. Sur les bords du lac Champlain, Térabie à 
sucre, \abies balsamea^ le peuplier de Virginie, le 
pinus strobusy se font également remarquer. 

Dans les environs de la chute du Niagara, le tu- 
lipier, le cèdre rouge et F if du Canada croissent en 
grande abondance, tandis que près de Kingston 
qui n'est qu'à sept milles des cataractes, une forêt 
immense, composée de marronniers, est venue 
s'imposer au sol et a exclu toutes les autres espè- 



ces ^ 



A Tentour de Bloomfield, non loin du lac de Ca- 
naudagua, de magnifiques foiéts de chênes four* 

* Revue hritcmnic/uey aitîcle cité. 
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Dissent aux colons un bois précieux et embellis- 
sent les pentes des collines ^ 

Lorsqu'on s'avance dans le Canada, la végétation 
forestière s'étiole graduellement et finit par devenir 
tout à fait rabougrie. On ne rencontre plus que de 
petits sapins^ des bouleau:^ nains et des. peupliers 
grêles. C'est ce qu'on observe au nord de Québed 
et du parallèle de l'ile Manitoulin'. 

L'Amérique est le pays des forêts, par excellence, 
et tous les voyageurs se sont épuisés en descrip- 
tions et en paroles d'admiration au sujet de ces 
merveilles de la nature végétale. Celles de l'A- 
mérique du Sud j du Mexique et des Florides for- 
mées d'essences plus variées, sont d'un aspect plus 
touffu, offrent des fourrés plus épais, et un réseau 
plus serré d'arbres et de buissons, de lianes et d'ar- 
bustes; celles de l'Amérique du Nord sont plus 
uniformes, plus froides, plus tristes. De même 
qu'au Brésil, à l'époque ^de l'extrême sécheresse, 
les catingas prennent une physionomie toute par- 
ticulière, les forêts de l'Union et du Haut-Ca- 
nada présentent un caractère tout différent de celui 
qu'elles avaient durant l'été. La gelée exei^ce une 
action particulière sur la couleur du feuillage. On 
voit les feuilles des arbres passer, avant de tomber, 



* Timothy Dwight, Trauels in Neçc^Engfand and New York y 
t. IV, p. 41 (London, 1823). 

* Macgregor, o. c, t. IV, p. 28. 
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pw une suite de naànoes, qui contrastent étram*- 
gement avec la couleur toujours uniforme des pins 
qui demeurent bonfttanniMnt veiM. Sou^eAl un seul 
arbre présente de» feuilles d^ cinq à six nuances 
différentes^ suivant que les unes ou les antres ont 
plus ou moins ressenti l'action du frc^d. Le rouge 
ëcarlate, le cramoisi, le violet, l'azur, le bleu de 
rcd^ le jaune, le vert tendre marient leurs teintes, 
puis finissent par se fondre en un brun assez foncé 
qui annonce la défollatioit définitive. Les érables 
se distinguent surtout par- la multiplicité des cou- 
leurs qu'étale leur feultfage^. 

La natum des^ ebsenoes qui composent les forêts 
de TÂm^riqUfi^, ofR^e cela de partipuMer qir'elle est 
soumise! d^s^iebangements en quelque sorte pério- 
diques, à iine espèce de rotation qui fmt succéder 
certains arbiSes k tels autres que lé défrichement ou 
rincendieoni hit disparaître*. Le déboisement n'est 
pas tant eu Amé^ue un agent de destruction des 
arbres comme 11 Fest dans nos climats, qu*un moyen 
de transformation dtb espèces qui croissent dans 
un district. Lorsque lé' feu a consumé un' oahton 
forestier, ori volt, peu de temps après, dé grandes 
herbes, des buissons de ronces et de framboisiers 
venir prendre la place des futaies que là flamme a 
anéanties. L'année d'ensuite apparaissent les ceri- 
siers^ les bouleaux blancs, les sapins argentés et 

* Dwight, o, c, t. II, p. 137, Macgregor, o. c, t. II, p. 27, 
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les peupliers blancs^ que ne produisait pas le sol 
précédemment, et qui succèdent aux sapins, aux 
érables, aux hêtres lesquels, une fois détruits, ne 
laissent phis de rejetons^\ 

De même au Brésil, aux environs de Villa Rica, 
pi-ès de S. Miguel de Mato Dentro, on observe 
qu'au bout de trois à quatre destructions succes- 
sives des capoeiras, les fougères (ptèris caudatd) et 
le eaprim gprdura prennent la place de ces végétaux 
qui désertent le sol*. 

M. J. W. Dawson a étudié d'une manière toute 
spéciale ce phénomène dans la Nouvelle-'Écosse'. 
Nous emprunterons à son curieux travail Les détails 
suivants: 

ff La Nouvelle-Ecosse et les provinces qulTavoi- 
sinent étaient, dans leur état naturel, couvertes 
d'épaisses forêts qui s'étendaient du rivage de la 
mer au sommet des collines. Ces forêts ne consti- 
tuaient pas des massifs détachés, mais formaient 
une ligne presque continue de feuillage. I-iCs arbres 

* 

* Macgregor, o. c, t. II, p. 35. A. Mackenzie, Voyage 
dans V Amérique septentrionale^ t. I, p. 360, trad. Cas- 
téra. 

* Aiig. Saint-Hilaire , Forage au Brésil ^ t. n, p. i06. 

* Voy. On the d^tru^tion and partial reproduction of Forests 
iM ^rftish North America» ap. Edinburgh new phihsophical 
Journal, April 1847, vol. XLH, p. 259, et American 
Journal of science and arts, 2* série, vol, lY, p. 160 et suiv. 
(New-Haven, 1847). 



qui la composaieut élMent trop pressés les uos 
contre les autres, pour pouvoir acquérir tout leur 
développement et toute leur rondeur^ car le be- 
soin d'air et de lumière forçait leurs tiges à rester 
grêles et effilées. On ne rencontrait de forêts ou- 
vertes que sur certains sols trop riches et trop 
meubles, ou sur des collines trop rocailleuses pour 
fournir à une végétation si touffue. Vue du sommet 
d'une colline, cette forêt apparaissait comme une 
surface ondoyante, dont les ondulations continues 
variaient de teinte et de forme, suivant que pré- 
dominaient les contours vert foncé et découpés 
des conifères, ou les feuillages plus clairs et les 
formes plus arrondies des arbres à feuilles cadu- 
ques. Ces deux classes d'arbres sont généralement 
réunies par bouquets ou lignes irrégulières . aux- 
quelles se joignent d'autres arbres qui varient de 
nature, suivant la fertilité ou la sécheresse du sol. 
D'ordinaire les essences à feuilles caduques et à 
bois dur dominent sur les plateaux fertiles qui sé- 
parent les vallées, sur les flancs et le sommet des 
collines schisteuses et trappéennes, tandis que 
les terres inondées, les sols plus pauvres, les mon- 
tagnes granitiques sont surtout ombragés par des 
conifères. 

(( Les arbres des forêts croissent sur un humus 
dont la surface est rendue fort inégale à raison des 
petits mamelons. qui la coupent en différents sens, 
et des pierres qu'y amène le hasard. Ces mame- 
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Jons qu'on appelle communëment cradle^hills , ne 
sont en réalité que les tumuli des membres de 
la foret qui n'existent plus, et dont les troncs en se 
décomposant forment un détritus sur lequel croit la 
mousse. Ces cradle-hills abondent principalement 
dans les sols légers* et sont dus, en grande partie, 
au détritus des conifères et surtout à celui du hem- 
hck-spruce. A l'ombre des grands arbres, s'étend 
une végétation inférieure composée de mousses, 
de lycopodes, de fougères et d'un petit nombre de 
plantes herbacées phanérogames. 

« La hache et l'incendie allumé acoidenleHe- 
ment, ou à dessein, sont les deux agents de des- 
truction de ces forêts*. Ces incendies ne datent pas 
que de l'époque de roccnpalion européenne. Les 
traditions des Indiens parlent d'anciennes et de 
vastes conflagrations, et l'on pense que dans la 
Nouvelle-Ecosse plusieurs des noms de localités 
appartenant à la langue indigène, tirent leur éty-, 
mologie d'événements de cette nature. Mais, dans 
ces derniers temps, ces incendies. sont devenus 
plus fréquents et plus destructeurs. Lorsqu'on veut 
éclaircirun canton, on ne manque jamais de bru- 

' Voy. dans la Revue britannique , 4* série, t. XXIV, p. 2ti3, 
le curieux article intitulé : L'incendie des forets dans la Flo- 
ride, extrait de V American ornithological biography. Suivant 
Tauteur de cet article, ces incendies sont quelquefois dus à la 
chute accidentelle d'un tronc contre un autre, le frottement * 
de ces deux corps résinew^ suffisant pour produire la flamme. 
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1er les arbres que l*on a abattus, et Ton choisit 
d'ordinaire, pour cette opération, le temp» le plus 
sec, afin qu'elle soit aussi complètement effectuée 
que possible, sans se préoccuper que par ce temps 
le feu peut se communiquer beaucoup plus facile- 
ment aux bois voisins. Souvent ces bois renfer- 
ment une quantité Considérable de branches sèches 
ou de cimes d'arbres abattus, laissées par les bû- 
cherons qui ne s'embarrassent que des troncs ; en 
sorte que ces bois légers peuvent, par un air très- 
sec, s'enflammer avec une extrême rapidité ; car si 
la tige et les feuilles des arbres verts ne se prêtent 
pas aisément à la combustion, le sol de mousse, par 
contre, brûle aussi vite que de la poix. C'est par ce 
sol de mousse que se propage surtout l'incendie, 
tant que la flamme ne s*est pas encore communi- 
quée aux massifs de conifères. Quand cela arrive, 
poussée par le vpnt, la flamme se promène alors de 
cime en cime, plus rapidement que ne la propageait 
le sol. C'est à ce moment que s'offrent les ^lus beaux 
spectacles auxquels donne lieu l'incendie des fo- 
rêts. Le feu après s'être étendu durant un certain 
temps ras le sol, s'élance tout à CQup au haut des 
arbres résineux, en faisant entendre un bruyant cra- 
quement, et s'élèvç bien au-^dessus de leurs cimes en 
colonne» et en tourbillons d'une flamme livide S 



* Vqy. ce <^ue M. Macgregor, o. c, t. H, p. 36, rapporte 
des incendies des forêts de l'Amérique. Ces foyers immenses 
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« 

« 11 arrive aussi fréquemnient sur les sols inondes 
et humides que Tarbre résineux résisté à là com- 
bustion, et ces contrées marécageuses se trouvent 
alors préservées de l'incendie. A ces causes qui 
contribuent à propager Tineendie, il faut ajouter 
un fait, c'est qu'il est probtMe ^ue quand les- ar- 
bres ont atteint un éi^taîn degré de croissance et 
un âge avsinééy îlà cômtàenèéftïï h se détériorer et 
sont alors ^ns exposés à brûler dans ces confla- 
grations Mbiteë. Les arbres de cette condition 
sont souvetit chs^és de mousse et portent beau- 
coup de bob sec et mort. Oti peut alors ï^garder 
ces feux, qui prehihent naissance d^e causes natu- 
relles ou accidéiîtélles, «omme destinés dans l'or- 
dre de l'univers k fliîré disparaître ces forêts suran- 
nées. - 

« Lorsque les fbîpts incën3îës rencontrent des 
conditions favorables à îèùr propagation, ils s'éten- 
dent sur des espaces considérables. L'incendie qui 
éclata en 1825, dans le voisinage du Miramichi, 
au Nouveau-Çrunswick, dévasta une région de 
100 milles de long et de 50 milles de large. On 
rapporte que 1 60 personnes et plus de 800 bes- 
tiaux, outre un nombre immense d'animaux sau- 
vages, y trouvèrent la mort. Dans cet incendie 
toutes les circonstances concoururent à donner au 

de combustion raréfient l'air dans toute la contrée environ- 
nante, et enfantent ainsi des vents furieux qui accélèrent encor? 
les progrès de l'incendie. 
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désastre un théâtre immense : un été extrêmement 
sec, un sol très-léger, les essences qui compo- 
saient la foret toute formée de pins de belle ve- 
nue. 

« Lorsque le feu a dévasté une portion de forêt, 
si cette forêt est composée en majeure partie de 
bois dur, ces bois ne sont que brûlés extérieure- 
ment, mais la combustion est assez profonde, ce- 
pendant, pour amener la mort de Farbre. Quel- 
ques essences, telles que les bouleaux, sans doute à 
cause de la nature inflammable de leur écorce, pé- 
rissent plus £icilement que d'autres. Quand les forêts 
consistent en bois mou ou en conifères, le feu ne 
laisse souvent après son passage que les troncs et 
les branches, ou au plus quelques feuilles roussies. 
Dans Tun ou Tautre cas, une grande quantité de 
bois échappe à la combustion et ne tarde pas à re- 
prendre assez de sécheresse pour être en état de 
fournir un aliment à une nouvelle conflagration « 
En sorte que la même portion de foret peut être 
brûlée à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elle ne 
présente plus qu'une lande stérile et désolée, en- 
combrée seulement par quelques troncs carboni- 
sés, amoncelés sur le sol noirci par le feu. C'est ce 
qui a lieu dans bon nombre de districts de la Nou* 
velle-Écosse et des colonies voisines. Ces cantons 
ainsi incendiés ne sauraient être livrés immédiate- 
ment à la culture, la destruction de leur bois a en- 
levé une bonne partie de leur valeur ; on abandonne 
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alors à la nature seule le soin de réparer la ver- 
dure qu ils ont perdue. 

« Si Ton fait un abatis de 1 are ou 2 d'ét.endue, 
au milieu d'une forêt, et qu'on abandonne cette 
clairière, elle ne tarde pas à se couvrir d'une végé- 
tation toute semblable à celle qui existait précédem- 
ment; mais si tout le bois qui recouvre une super- 
ficie d'une grande étendue, a été détruit par le feu, 

m 

des essences différentes de celles qui existaient an- 
térieurement leur succèdent, excepté dans les fo- 
rêts marécageuses {swamps). On voit d'abord une 
multitude d'herbes et d'arbrisseaux, qui ne pous- 
saient point sur le sol lorsqu'il était recouvert par 
la végétation arborescente qui depuis a été consu- 
mée. La couche de tourbe résultant du détritus des 
racines d'arbres et des plantes de la forêt , forme 
une sorte de lit dans lequel germent et se dévelop- 
pent des graines qui étaient enfouies dans la terre 
depuis des siècles ^ 

« Sur les parties les plus stériles on voit presque 
partout le blue^rry [i^accinium) ; de grands 
champs de framboisiers rouges et de saules vien- 
nent sur la lisière des cantons qu'occupaient le 
hêtre et le hemlock, puis apparaissent ensuite en 

* Voy. sur le curieux phénomène de T alternance des espèces 
un savant mémoire de M. Dureau de La Malle publié dans les 
ji anales des Sciences naturelles, année 1825. Ce membre de 
l'Institut a constaté dans les forets de France des phénomènes 
d'alternance analogues à ceux que présente l'Amérique. 
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abondance les sureaux à buieft rouges et les cerisiers 
sauvages. 4u bout de quelques années les framboi* 
siers et presque toutes les herbes disparaissent, et 
une population de sapins (Jirs\ de bouleaux blancs 
et jaunes et de peupliers les remplace. Lorsqu'une 
suite d'incendies se sont succédé dans une forêt, 
le kalmia ou sheep^poison^ domine entre les arbrisr 
seaux qui poussent dans la lande. Ces arbustes don- 
nent naissance, au bout d'une douzaine d'années, a 
une tourbe abondantOt sur laquelle se forment des 
fourrés composés de petits aunes, à Fombre des«- 
quels ne tardent pas à lever le pin {fir)^ le spruce^ 
le hacmetac {larix)j et le bouleau blanc. Enfin, 
quand des tailUs hauts d'une vingtaine de pieds com- 
mencent à couvrir le sol, on voit reparaître les essen- 
ces primitives que le feu avait anéanties, lesquelles 
ne tardent pas à étouffer le bois qui a ombragé leurs 
jeunes pousses. Il faut environ soixante ans pour 

• 

que le sol se recouvre d'une végétation arbores- 
cente identique à celle dont le feu l'avait dépouillé . » 

Lorsque la fôrét n'a été qu'abattue et point in- 
cendiée, on observe la même succession de végéta- 
tion. Un phénomène non moins remarquable, c'est 
que si , par leur nature , les essences primitives exi- 
gent un sol fertile, comme l'érable et le hêtre, les es- 
sences qui les remplacent, sont celles qui poussent 
dans une terre plus pauvre, telle qu'est le spruce 
par exemple. 

Quand les arbres ont été brûlés sans qu'il en «oit 
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résulté la destructipn totale du sol végétal, les di- 
verses essences se succèdent, suivant un ordre plus 
compliqué qui embrasse un certain nombre d'an- 
nées. Dans la période qui suit immédiatement Fin- 
cendie, le sol se couvre en abondance d'herbes et 
d'arbrisseaux, et si le sol est fertile un été suffit sou- 
vent pour que tout l'espace incendié en soit cou- 
vert. Parmi ces végétaux, les uns avaient leurs ra- 
cines assez profondément enfoncées dans le sol 
pour échapper à l'action du feu ; tels sont le tril- 
lium et les bruyères ; d'autres proviennent de graines 
qu'ont apportées les vents, ou des bai^s que les 
oiseaux ont transportées. Ces plantes herbacées 
sont ensuite étouffées par des arbres qui lèvent de 
graines, et dont la mineure partie appartient aux 
essences primitives de la foret. Les moins élevés 
d'entre eux disparaissent à leur tour, écartés qu'ils 
sont par des essences plus vigoureuses, dont la vé- 
gétation leur est préjudiciable. C'est alors que la 
forêt reprend la physionomie qu'elle avait avant 
l'incendie. 

Lorsque des incendies répétés ont dévasté une 
forêt à des intervalles de teiaoïps assez rapprochés, le 
sol végétal disparaissant complètement, les arbres 
de fort brin n'y peuvent plus venir, et la terre est 
condamnée, durant une longue suite d'années, à 
ne produire que des herbes et de frêles arbris- 
seaux. 

Â ces alternances dans la végétation des forets 



— 80 — 

correspondent' des modifications dans la faune. 
Parmi les animaux qui les habitent, les uns tels que 
le coq de bruyère à manchettes, les lièvres, les pi- 
geons, les pies, les grives, les moineaux, les gobe- 
mouches, trouvent dans les landes dévastées par le 
feu, des conditions plus favorables au développe- 
ment et à la propagation de leurs espèces. Presque 
tous ces animaux disparaissent si la lande vient à 
être défrichée et mise en culture. Les insectes se 
multiplient aussi extraordinairement dans les can- 
tons que Tincendie a dégarnis de leur ombrage. 

Terre-Neuve présente une vaste forêt à Tinté- 
rieur, mais les essences en sont chétives. « En arri- 
vant à Terre-Neuve , écrit un voyageur * , la nudité 
de la côte et de toutes les hauteurs extérieures 
ferait croire que le pays est totalement dépourvu 
de grands végétaux; mais dès qu'on entre dans 
chaque baie , havre ou golfe , on ne voit bientôt 
plus qu'une forêt continue qui couvre l'île partout 
où le sol est susceptible de produire des arbres. 
Comme celui-ci ne se compose que d'une couche 
peu épaisse , je fus tout surpris de la voir douée d'un 
tel degré de force productive, et j'attribuai ensuite 
à l'àpreté du climat , conjointement au défaut de 
profondeur dans cette couche de terre , le peu de 
grosseur et d'élévation du tronc des arbres. Je 
m'enfonçai davantage dans les bois pour vérifier si 

* Delapylaie, f^oragc à Vtlc de Terre^Ncui^e, p. 25. 
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elle ne résultait point de Tinfluence du voisinage de 
la mer; m'y étant avancé jusqu'à 15 ou 20 kilo-, 
mètres, je n'obtins d'autre résultat que de remar- 
quer que cet état de choses était un caractère local. 
Mais ici tous ces arbres, les ahies bahaniea ^ alba^ 
nigra, et le hetula papyrifera^ quelquefois en- 
core entremêlés de betula lentUy n'ont que 97 à 
146 décimètres, et très-rarement 162 d'éléva* ' 

a 

tion. » 

Le caractère chétif des arbres des forets se re- 
trouve à un degré moindre à Long-Island, où les * 
plus beaux brins n^ dépassent pas 30 pieds an- 
glais ^ • ' ^ ■ 

Des Antilles , les unes ont perdu une partie des 
forêts qui couvraient les pentes de leurs mornes 
au moment où les Européens- les découvrirent, les 
autres ont encore leur vêtement arborescent. Si 
Cqba offre encore quelques vastes massifs de pàl- 
mas^ reaies , que les créoles se plaisent à entretenir, 
*afin de fournir à leurs bestiaux une nourriture abon- 
dante % îiuxquels se joignent des groupes de cèdres, 
demahogonys, Ae guajacans^ de courbanas^^ etc. 
Haïti regrette une partie des* magnifiques forêts ç, 

• 

* T. Dwight, o. c, t. m, p. 288. 

• Le palmichcy fruit de la palma real. Cet arbre croît jus- 
qu'à une altitude de 940 toises. Voy. Humboldt, Foyage aux 
Régions équinoxiales, t. IV, u. 226. 

' D. Turnbull , Cuba with notices of Porto Rico, p. 521 
(London, 4840). 

* ^ 6 
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éê pins qui fiûsaient TadiniratioD de Colomb lors- 
. qu'U aborda sur le rivage d'Hispaniola , et qu'il 
witait à Luiz de SantangeP. 

k la Martinique , la foret du Carbet , qui s*étend 
sur une superficie de plus de six lieues, et où se 
pressent les gommiers, les fromagers, les figuiers 
sauvages, les courbarils, les balatas, rappelle 
ee qu'étaient les forets habitées par les ca- 
raïbes*. 

A la Grande-Terre , les forêts ont déjà complète- 
ment di^>aru , tandis qu'une longue Hgne forestière 
qui recouvre la chaîne de montagnes volcaniques, 
continued'ojnbragerlaGuadeloupeproprementdite 
et offre des cantons boisés qui n'ont point encore 
été explorés '• Marie«Galande est presque aussi boi- 
sée aujourd'hui qu'elle l'était lors de l'arrivée de 
CSiristophe Colomb \ 

A rtle de la Trinité, les mauritia acuïeata for- 
ment dans les districts du centre et principalement 

* M. F. d6 Navtrrèfc, Relations des quatre voyages entrepris 
pisr ChrisH^fhe Coiomè, trad. par Cb. de Verneuil et Laro- 
qi^tte^ t. Uy p. 349 (Lettre de Clmst. Colomb à L. de San- 
taQUpl). Moreau de Saint-M éry , Description topographique et 
politique de Saint-Domingue, 1. 1, p. 294. 

* Noike statistique sur la Martinique^ publiée p«r ordre du 
môiUtère de la marine (Paris^ iSdg)^ p. 39. 

' Notice statistique sur la Guadeloupe, pizMié^ par ordre dit 
nâlûstère de U marine (Pam^ i83d), p. iK3. 

* M* F. deNayarrète, Relations qjtées, t. II, p. 256 
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dans le voisinage de la montagne de Teirana^ des 
forêts presque impénétrables *. 

Les lies qui s'élèvent entre les deux mondes, 
au-dessus des flots de TOc^n, se couronnaient jadis 
de forêts touffues qui se sont éclaircies sous la 
main des premiers navigateurs qui y abordèrent. 
LcMTsque Jean Gonzales Zarco et Tristan Vaz abor- 
dèrent à Madère * , cette île était couverte de forêts 
immenses qui lui valurent son nom , et dans les- 
quelles s'établirent les colons {Madeiray bois de 
construction ) *. L'incendie les consuma prompte- 
mexitj et plus tard on s'empressa d'utiliser les bois 
qui avaient échappé à la destruction. Des forêts 
d'ardisiers qui s'avancent jusque sur. la côte, rap- 
pellent encore ces forêts primitives. 

Les îles Canaries ont été plus heureuses que Ma- 
dère et les Açores , elles sont encore couvertes de 
magnifiques forêts qui ont été étudiées par un sa- 
vant naturaliste 9 M. Sabin Berthelot, auquel nous 
empruntons les lignes suivantes : 

cf On trouve aux Canaries des forêts vierges , et 

* Banxion Lavayne, Voyage aux fies Trinidad^ Tabago^ etc, 
t. I^ p. 36 (Paris, 1813). 

' Malte-Brun, Précis de la Géographie tmiperselie, 2* édit., 
t. I, p. 479. 

'jLe mot madeira est dérivé du latin materia. Il appartient 
à la métpe famille que mato et que les mots français madrier, 
madré. Le bois a été originairement le type de la matière^ ma- 
teria, materihs. En grec uX/j signifie à la foisjfcr^if, boisj matière» 
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dans ces régions némorales la nature , par sa seule 
puissance, maintient et régënère ce qu'elle a créé. 
Là y de vieux lauriers y minés par le temps y finissent 
par s'affaisser sous leur propre poids y augmentent 
la masse de Thumus y et de nouvelles races naissent 
de leur décomposition. Le terreau de la forêt , in- 
cessamment engraissé par tant de dépouilles végé- 
tales, nourrit les espèces qui couvrent le sol et 
conserve dans son sein les germes de celles qui doi- 
vent le remplacer. La nature préside à ces associa- 
tions, et règle la marche lente de leurs alternances. 
Des arbres aussi anciens que la terre qu'ils ombra- 
gent, dominent tous les autres, comme ces bali- 
veaux qu'on laisse croître au milieu des taillis ; leur 
tronc et leurs branches sont couverts de mousses 
et de lichens; au-dessous de ces dômes de feuil- 
lages, les fougères et les autres plantes des bois 
entretiennent une humidité fécondante. Tantôt des 
masses de la même espèce entourent ces vétérans 
de la forêt, et tantôt des gi*oupes d'espèces diverses 
cernent l'espace qu'ils semblent avoir conquis de- 
puis des siècles. Ces arbres séculaires sont le point 
, de départ de la végétation environnante, et leur 
existence vient jeter quelques dartés sur les mys- 
tères des alternances ^ » 

Ces forêts présentent en effet les mêmes phéqo- 

* Coup d'œil sur les Forêts canariennes ^ sur leurs change^ 
mcnts et leurs alternances, Paris, 4836, in-4**, p.^'at suiv. 
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mènes que nous venons de rencontrer dans le 
nouveau monde. Des mjrica faja succèdent aux 
vieux troncs abattus par le temps ou par le colon ; 
puis viennent des bruyères, qui remplacent le 
pteris aquilina ( helecho ) , que remplacent à leur 
tour des arbustes, jusqu'à ce qu'enfin la terre, 
rendue à sa constitution première , après plusieurs 
régénérations successives , se recouvre encore des 
mêmes espèces qu'auparavant. 

Par leur caractère atlantique, les forêts cana- 
riennes n'ont presque plus riep de commun avec 
celles de nos climats ; elles offrent en général des 
points de vue très-variés, se groupent de la ma- 
nière la plus pittoresque sur les pentes des monta- 
gnes, garnissent le fond des ravins et les anfrac- 
tuosités de leurs berges. Placées sur les confins de 
la zone temjpérée, elles ont déjà de grandes analo- 
gies avec celles des contrées les plus chaudes des 
deux hémisphères. Les lauriers y croissent en 
masse comme aux Antilles et dans quelques lies de 
l'archipel d'Asie; plusieurs arbres exclus des ré- 
gions septentrionales s*annoncent comme des es- 
pèces dont les nombreuses congénères se retrouve- 
ront plus loin. Les mocans s'y montrent pour la 
première fois, tandis. que, par leurs belles dimen- 
sions, d'ondoyantes fougères se rapprochent de 
certaines espèces d'Amérique et de l'ile Bourbon. 

Les lauriers abondent partout et forment quatre 
espèces bien distinctes auxquelles viennent s'unir 
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d'autre^s arbres de liaute futaie et plusieurs beaux 
arbustes : ce sont les arbousiers, les myrsines et 
les ilex dee Canaries , Yardisia ççccçlsa , le rham- 
nus glandulosus , le ifisnea r^ocanera, le myrica 

faya, le ifiburnum rugosu/n^ Vçrica arborea^ le c^- 
rasus hixaj le boehmeria ruhra et Xolea excelsa, si 
différent de notre olivier d'Europe. Toutefois, au 
milieu de ce mélange d'espèces , les lauriers domi- 
nent toujours et forment le type caractéristique de 
cette région que M. Bçrtbelot appelle laurifère. Ré- 
partis le plus souvent en divers groupes, ils sem- 
blant s'être réuilis par espèces. Les singularités 

, dans 1^ mode de répartition des lauriers, s'obse^»- 
vent à Ténériffe pour les bruyères en arbre, pour 
Vilex peradoj pour les cerisiers {cerasus hixa)^ le$ 
arbousiers, les ardisiers et \à^fayas^ pour les mp* 
cans dans Tile de Fer, à Canaria pour les tils. 

ï-.es forêts, quelque belles, quelque étendue^ 
qu'elles soient, ne nous offrent pourtant pas tout 
à fait l'image' de l'ancien état forestier de l'Archipel. 
Avant la conquête des Canaries , la région lauri^ 
fère devait s'étendre jusque dans le voisinage du 
littoral, partout où l'exposition et les autres causes 
influente^ étaient venues favoriser le développe- 
ment des arbres. Les premiers navigateurs qui vi- 
sitèrent ces.iles en ont parlé comme d'un pays boisé 
jusqu'à la mer; mais aujourd'hui, lés forêts sont 
loin du rivage. Lorsque Pedro de Vera et Alonzo de 
Lugo restèrent maîtres de la partie occidentale de 
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rÂrchipel ^^ ils voulurent exploiter à leur profit ce 
sol encore vierge , et les repartitions de terre entre 
les cbe& et les soldats, (iirent les premiers résultats 
de la victoire. Alors ^ à la guerre de spoliation suc^- 
céda la dévastation des forêts ; pressés de jouir de 
leur conquête > les nouveaux maîtres eurent recours 
à Tincendie comme au moyen le plus propre pour 
accélérer les défrichements, et poursuivirent ce 
système d'exploitation avec un acharnement inouï % 
Bientôt tout changea d'aspect ; les arbres indigente 
cédèrent leur ancien poste aux plantes exotiques^ 
la végétation primitive fut refoulée par les cultures 
dans les sites les plus anfraotueux, et les forets en- 
tamées de toutes parts s'ouvrirent en vastes clai- 
rières* • 

Des localités qui ont conservé des noms de 
plantes indiquent encore les anciennes limites dé la 
' région des bois. Telles sont celles qu'on appelle la 
i/€ga de los mocanes ( vallon des mocans ) , à Gâ- 
naria , le Madroflal (les arbousiers) mot qui dénote 
Tancienne. présence des arbousiers ^ a l'ouest de 
isL Ciudad de las Palmàs, le pic du Laurier à Téné» 
riffe, lequel n'est plus couvert que de bruyères. 

Entre les îles du groupe des Canaries, Gomère est 
aujourd'hui la plus peuplée d'arbres, l'île de Fer n'a 
plus guère que des massifs de genévriers^ de pins et 
de mocans. TénérifFe, dans sa partie nord-est , offre 

* S. Berthelot, o.^c, p, 23. 



".» 
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une grande ligne forestière qui prend les différents 
noms de forêt de la Lciguna, foret de la Goleta^ de 
Ta^nana. Au nord s'étend la magnifique forêt 
diAgua Garcia^ que M. Berthelot a si bien décrite \ 
Dans l'ile de Canaria , la forêt de Doramas est cé- 
lèbre par le rôle qu'elle a joué dans Thistoire de 
cet archipel. L'ile de Palma a aussi ses forêts sécu- 
laires. Les pins de la Caldera font Tétonnement des 
voyageurs'. Ces pins des Canaries {pinus canor 
riensis) constituent une des essences forestières ca- 
ractéristique de cet archipel. Toutefois, Lancerotte 
et Fortaventure en sont dépouillés, car cet arbre 
^'aime que les hauteurs dont ces deux lies sont dé- 
pourvues. Leur végétation rappelle celle de TAfri- 
que , dont elles ne sont éloignées que de quelques 
centaines de milles. 

L'Afrique n'est point aussi privée de forêts qu'on 
le croit généralement, bien qu'il y ait loin de sa« 
végétation forestière à celle de l'Amérique. Slir 
la côte occidentale de ce, grand continent, les vpya- 
geurs ont signalé quelques forêts. Au nord de la 
Séaégambie et du lac Cayob, sur la côte habitée . 
par les Trarzahs , se rencontrent plusieurs vastes 
forêts de gommiers, entre lesquelles celles de Le^ 
biar, d'Alfatah, de Sahel sont tes plus importantes. 
A l'embouchure du Sénégal, les mangliers forment 

* P. 43. ' 

'Berthelot, p. 57. ^ 
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des forêts marécageuses qui ont été visitées par le 
célèbre ÂdansonS Dans la Guinée*, le Congo, on 
trouve des forêts vigoureuses qui s'étendent sur- 
tout le long des fleuves , mais ces lignes forestiè- 
res sont clairsemées et la végétation arborescente 
n'apparaît que comme une exception. 

Les adansonia, les hombax pentandrum^ les 
elais guineensisy les raphia vinifera et les panda-- 
nus candelebrum qu'on rencontre sur toutes les 
côtes de la Sénégambie, ne constituent pas, à vrai 
dire, de forêts. Aux environs de Sierra-Leone, les 
ananas forment de véritables forêts naines qui, par 
leur étendue, tendent à faire croire, contrairement 
à l'opinion des botanistes, que cet arbuste est in- 
digène dans ces contrées'. 

Dans la région du cap de Bonne-Espérance, 
des essences nombreuses constituent des forêts, 
au pays des Hottentots et des Bechuanas. Vilex 
nocèuy le curtisia faginea^ le cunonia capensis^ le 
taxas elongataj le Umrus teterrimay Yolea capensis, 
fe tarchonanthus arboreus, Vacacia capensis aux 

épfaies acérées et effilées , Vacacia i^era , sont les 

♦ 

* Foyageau Sénégal, p. 34. Notre célèbre botaniste décrit 
celle iqui s'étend entre l'île Bisèche et l'île au Bois, près du 
Marigot des ^aringouins. 

"Jsèrl, Voyage en Guinée^ trad. franc., p. 257 (Paris, 
1793). ^ ■ . * 

'Hugh Murray, An Encyclopasdia ojgeography, 2* édit., 
p. i216. . . 
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plus importants \ Â coté de ces forêts de haute fii- 
t^e, s'étendent des forets d'arbustes^ d'euphorbes^ 
de mésenibryanthèmes 9 d'aloès, de strelitzia^ 
dont les formes bizarres et variées impriment à 
la végétation de cette contrée un caractère spé^ 
cial'. 

La côte de Mozambique est couverte de forêts 
luxuriantes qui n'ont point encore été explorées'. 
C'est dans celles qui couvrent les bords de rOïbo 
et du Mozambique y que croit la columbaroot , si 
renommée par ses vertus médicales \ 

Madagascar et les îles environns^ntes ont leur vé* 
gétation forestière spéciale. La première de ces 
îles offre quatre grandes forêts, Alamazaotra, Ifo- 
hara, Bemarame et Betsimihisatra, qui rappellent 
par leur magnificence celles du nouveau monde ^ 
C'est dans ces forêts que se rencontre le terrible 
tanghinia veneniflua^ dont l'amande servait chez 
les Malgaches à éprouver les accusés \ 

I/ile Maurice présente dans son plateau central 

" Il 

*B. Hinds, Thê Régions of végétation, ap. Belcher, Voyage, 
t. n, p. 399. 

*H. Murray^ An Encyclopœdia of geography, i« édit. , 
p. 1^9, 1240. 

•B. Hinds, o. c, p. 402. 

♦ H. Murray, o. ç., p. 1252.^ ' - • , 

"William EUis, History of Madagascar, vol. I, p. 35. 

" Voy. dans H. Muhày, p. 1281 , d« curieux llélaiU sur 
l'emploi du tanghinia. 
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de V33te$ foféts remarquables surtout p^r la mal- 
tiplicité des essences qui les composent ^ C est là 
que se rencontrent les fougères arborescente^^ la 
c/atk^a excelsa et borbomca. Une foule d'orchidées 
épiphytes promènent leurs tiges volubiles sur cea 
arbres élégants et majestueux, tandis qu'au-dessus 
des cimes de ceux-ci se balancent les nids des oi- 
seaux du tropique'* Toutefois la culture de la 
canne fait une guerre incessante à ces forêts, et 
leur enlève chaque jour une portion de leur terri- 
toire'* 

L'île Bourbon a une végétation moins vigou- 
reuse que l'île Maurice. Aux environs de S,-Paul, 
les tamariniers {tamarindus incUcd) qui atteignent 
des dimensions considérables, donnent naissance à 
des bois. Sur les montagnes les arbres ne dépassent 
pas la région des calumets et les cimes du Gros- 

* Dans Pile Maurice, dont la superficie n'excède pas une 
centaine de lieues carrées, on compte 240 arbres ou arbustes 
(Mërents , c'est-à-dire un tiers de plus que n'en renferme l'Eu- 
rope entière. Aussi ces espèces croissent-elles péle-méle et 
sans aucune prédilection de voisinage. Dans ce pays aucun 
arbre ne repousse de souche; ce qui fait que certaines aspèces 
y disparsutront promptement. ' > 

* J^ Backhouse, A narrative ofa visit to the Mauritius island 
and south Africuy p. 30, 34 (London, 1844). J. Néraud, De la 
végétation de Vile de France , dans la Botanique du voyage de 
rUranie, p. 81, 

'Laplace, Campagne de circumnavigation de l'Artémise, 
t. n, p. 87. 
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Morne n'offrent plus que des broussailles et des am- 
bavilles. 

Aux SeychelleSy ces cocotiers à doubles cocosj 
connus jadis sous le nom de cocos de mer^ forment 
ti'ëpais bouquets qui prennent parfois Faspect de 
véritables forêts . 

Nous ne savons rien des forêts du centre et du 
nord-est de l'Afrique. Les récents voyages entre- 
pris en Abyssinie nous ont révélé seulement l'exis- 
tence de quelques-unes d'entre elles^ mais sans 
nous fournir à cet égard aucune description qui 
nous permette de juger de leur caractère*. 

La Barbarie a des forêts importantes qui atten- 
dent encore des botanistes une description dé- 
taillée. Celles de l'Algérie seules ont été explorées 
avec attention; elles peuvent nous donner une 
idée de ce que sont celles du Maroc et des régences 
de Tunis et de Tripoli. 

Dans la province d'Oran, le sumac thezera, le 
thuya articulé, les pins d'Alep, les pistachiers de 
TAdaSy le quercus ballota constituent la majeure 
partie du peuplement. Entre le Sig et l'Oued-el- 
Hamman, sur les bords de l'Oued-Seisaf s'étendent 
de belles forêts. Dans la première, une tribu 
d'Arabes, les Ketarma (goudronniers) tiredif pin 
d'Alep sa principale industrie. Au nord-ouest de 

* Voy. par exemple ce que le major Comwall Harris dit de 
la forêt de Mamrat, The HigfUanders of JEthiopia, 2" édit., 
vol. n, p. 2d5. ' ' 
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Mascara y entre Saïda et Takdemt, régnent de puis*- 
sants massifs de chênes blancs*. 

Dans la province d' Alger , les bords du Mazafran^ 
les montagnes du Chenouan jusqu'à Cherchel et 
Coleah déploient une zone forestière plus impor- 
tante encore que les précédentes. Le frêne apparaît 
dans la forêt du Mazafiran et le cèdre du IJban se 
montre dans les montagnes des Riga. 

Dans la province de Constantine , les vallées de 
la Seïbouze sont ombragées par un chêne d'une es- 
pèce particulière, celui de FEdough. Ce chêne zan 
dont Je port rappelle le châtaignier, constitue de 
superbes massifs' qu'on retrouve aussi dans TE- 
doughy chainequis'étendà TouestdeBone. Lechêne- 
liége abonde dans les forêts du cercle de la Calle. 

Les montagnes de la Kabilie sont garnies de 
belles^ forêts , dans chacune desquelles prédomine 
une essence spéciale. Dans TÂlcTadou j la plus 
considérable de toutes celles de cette contrée % 



4 

^ Tableau de la situation des établissements français en Al" 
gériey en 1841, p. 265 et suiv. 

• Tableau cité, p. 271. 

' La forêt de rAk'fadou se lie aux bois de TAfroun et de 
l'Adrer-ez-Zan pour ne former qu'un jnéme massif. L'espace 
désert compris entre ces trois sommets, n'a [)as moins d'une 
journée de marche d'étendue dans tous les sens , ce qui por- 
terait approximativement sa contenance à 100 000 hectares, 
c'est-à-dire deux fois la superficie du département de la Seine. 
Voy. E. Garette^ Études sur la Kabilie, t. I, p. 249. 
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c'est le chêne zan, sur le Tamgout, c'est le chêne, 
sur le Kendirou , le noyer, sur le Jtiî^ura, le 
frêne*. 

Mais le déboisement fit jadis disparaître une 
grande partie de la végétation arborescente de la 
Mauritanie césarienne et sitîfienne. Lorsqu'on par- 
court la plaine de la Mitidjah et la province d*Oran, 
on découvre facilement des traces d'une végétation 
qui n'est plus et n'a laissé après elle que la stérilité 
et l'aridité du désert. Dans la province de Con- 
stantine, de Philippeville, aux bords du Rummel , 
on ne rencontre pas un arbre. Ce pays jadis 
si peuplé, si cultivé n'est plus qu'une plaine 
sèche et brûlée. Aux alentours de Bone, quelques 
jujubiers rappellent encore les essences dont les 
massifs valurent à la ville son nom arabe, Bleid-^U 
Hunebj la ville des jujubiers. 

Dans leFezzan, le tkolh (acacia gummifera) peut 
seul donner naissance à d'épais massifs , grâce à la 
nature de ses racines qui s'accommodent d'un sol de 
rocher, et sur la frontière de ce pays et du district 
de Ghat, un courageux voyageur en a observé, il y 
a quelques années, des forets assez étendues '. 

Les arbres ont aussi disparu des côtes de l'an- 
cienne Byzacène, de la Libye et de la Cyrénaïque^ 



* Ë. Carette, o. c, 1. 1, p. 245. 

* James Richardson, Travels in the great désert of Sahara f 
vol. Il, p. 253, 273 (London, 1848). 
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Cette disparition des essence forestières remonte à 
une haute antiquité. La civilisation dépouilla de fort 
bonne heure la chaîne httorale d'un bois qui lui 
était alors d'autant plus indispensable , qu'elle n'a- 
vait point encore appris à substituer, en certains 
cas à son emploi , celui d'autres matières. 

L'Egypte , par la même raison , est découronnée 
des forêts qui 9 à unehaute antiquité, devaient couvrir, 
les deux chaînes qui limitent la vallée du Nil. Dans 
la Thébaîde, quelques palmiers doum sont aujour- 
d'hui presque les seuls représentants de la végéta- 
tion . forestière. 

Pour savoir ce que furent les forêts de l'Egypte, 
il faut aller visiter cette forêt pétrifiée qui se trouve 
aux environs du Caire , au delà des tombeaux des 
califes ^ Ces troncs abattus, ces fragments de toute 
longueur , gisant pi&le-mêle sur le sol qu'ils cou- 
vraient, il y a des milliers d'années, de leurs ombres, 
et dont l'incrustation a laissé les formes intactes, 
sont comme les momies de la vie végétale au temps 
des Pharaons , comme les hypogées des forêts 
contemporaines de Sésostris et des Rhamsès. 
. La Judée avait alors aussi ses forêts qu'on cher- 
cherait vainement aujourd'hui. II est fait souvent 
mention dans l'Écriture sainte des iarim^. Sur le 
' Liban se trouvaient ces fameuses forêts de cèdres 



\Jsiatic Journal^ Serîgs 3, vol.III, p. 3S9 (184^). 

* F. Èif^etmasxxij Archceolo^ÎM bibtica (Viennae, ldâ6)y p. 19, 
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dont on compte à peine aujourd'hui quelques des- 
cendants ^ Sur r Anti-Liban, des pins et des sapins 
fournissaient aux Phéniciens des bois dé construc* 
tion pour leurs navires *. Dans les monts Baschan 
existaient des forets de chênes '• 

La Bible nous fournit le non[i de plusieurs forets 
dont un sol aride occupe actuellement remplace- 
ment. Telle est la forêt d'Éphra'im que les Éphraï- 
mites commencèrent à abattre , celle de Khareth 
et celle de Khorcha datis la tribu de Judà % telle 
était enfin celle qui couvrait le district de Baala sur 
les frontières de Benjamin et de Juda, et valait à 
cette ville le surnom de Kiriath iarim, la ville des 
forêts». 

Les Phéniciens qui se livrèrent au commerce 
maritime dès une antiquité si reculée, furent 
les principaux agents de déboisement des forêts 
de la Palestine et de la Syrie. Ce sont eux qui 
ont vraisemblablement fait disparaître par leurs 
abatis les forêts des environs de Carthage et peut- 
être celles d'une partie de la côte de Lybie qu'ils 

* I Reg., vu, 2; n Reg., xix, 23; Hos., xiv, 6-8. G. Ro; 
binsoDy Forcée en Syrie et en Palestine^ t. H, p. 412 et suiv., 
trad. franc. 

* n Samuel y xix , 23 ; Paralip., xyiii, 4. 
•Zach., XI, 2. 

* Jos., XVII, 15; II Samuel, xvin, 6. 

» I Sam., XXII, 5; xxni, 14*16; Jos., xv, 9-10; Jes., xxvi, 
ia;Ezr., II, 15;Neh., VII, 29. *" / 
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Libye qu'ils côtoyaient en se rendant à Gades. 
Avant Ératosthènes* l'tle de Cypre , depuis si dé- 
boisée , était encore couverte de forets et les arbres 
se prqpageaient à ce point qu'ils envahissaient les 
champs cultivés. Pour encourager le défrichement, 
on accordait alors la propriété du sol à celui qui le 
débarrasserait des espèces qui Fencombraient \ 
Cette loi porta son effet : l'exploitation des mines, 
la construction des navires qui avaient pris un im- 
mense développement précisément à raison du bois 
que rtle fournissait en abondance, finirent par 
dégarnir complètement Cypre, où Ton chercherait 
vainement aujourd'hui la forêt d'Idalie , une des 
plus renommées entre les forêts dont aient parlé les 



anciens *. 



Le même fait s'observe dans toute l'Asie occi- 
dentale. La Syrie, TAldjezireh, l'Irak Arabi n'offrent 
presque plus d'arbres. On ne retrouve plus les fo- 
rêts que dans les montagnes de la Chaldée, où des 
chênes forment des massifs importants de 1500, à 
2500 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer'. 
C'est surtout sur le Karadagh, près de Soulimaniali, 
dans le Kourdistan méridional , que ces forêts ac- 
quièrent une étendue notoire, quoique dans ces 
dernières années, des coupes répétées les aient bien 

» Strabon, lib. XIV, p. 974, édit. Falcon. 

* Vibius Sequester, édit. Oberlin, p. 25. 

* Ainsworth, Fisit to the Oialdeans, ap. Journal of the royal 
geojgraphical Society ofLondon, t. XI, p. 29. 

7 
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retrécies. Dans rArarat, la végétation qui rappelle 
celle du Caucase , offi« des forêts de chênes , de 
bouleaux et de noyers ^ 

La Perse a perdu aussi ses forêts ; le peu qui en 
reste couvre les montagnes duMazanderan, du Ghi- 
lan et du Kourdistan. Mais en remontant vers le 
Caucase, les forêts redeviennent abondantes, prin- 
cipalement daqs rimeréthie où les hêtres , les char- 
mes , les noyers , les châtaigniers , les plaqueminiers 
constituent, réunis, des forêts étendues, entre les- 
quelles celle d'Âdjamet, près de Vartsikhé , Tan* 
cienne Rhodopolis , attire surtout Tattention des 
voyageurs*. 

Sur la côte de la mer Noire , entre Héraclée et 
les bouches du Kizil-Yrmak, les forêts abondent 
encore. On y trouve surtout ce chêne auquel sa 
dureté remarquable a valu le nom de bois de fer'. 
Tout Fangle qui est compris entre la mer de Mar- 
mara et la mer Moire, est occupé par les montagnes 
de rolympe que couvrent de magnifiques forêts \ 
qui rappellent celles de Tlda. Mais dans le sud de 

* Fr. Parrot, Reisezum Araraty th. I, p. 176 (Berlin, 1834). 

* Dubois de Motitpereux, Voyage autoar du Caucase, t. H, 
p. 202. 

* Jul. de Hagemeister, Essai sur les Ressources territoriales ejt 
commerciales de l'Asie occidentale (Saî&t-Pétersb. , 1 839), p. 41 . 

* Kinneir (J. Macd.), Voyage dans VAsie mineure, P Arménie 
et le Kûurdistan, trad. franc., t. I, p. 47. Hagemeister, o. c, 
p. 43. 
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l'Asie Mineure^ les forêts sont aujourd'hui clair-se- 
méesy comme elles Tëtaient dëjà au commencement 
de notre ère. Vibius Sequester ne cite dans cette 
partie du monde que les forêts de Thymbra eu 
Phrygie et de Claros. 

LaLycie a été plus heureuse ; elle étale encore sur 
son littoral des massife de chênes , de platanes et de 
pinsydont les lignes ombreuses s^élèvent jusque dans 
la région montagneuse et couvrent la Karamanie^ 
Au-dessus de ces essences^ domine \ejuniperus ex- 
celsa qui annonce la disparition de la végétation 
arborescente. 

La Cilicie conserve quelques-unes des forêts de 
cèdres que Protope avait signalées *, et la crête du 
Tatrus fournit encore à Texploitation des bois 
abondants. 

La Grèce n'offrait déjà presque plus de forêts à 
répoque romaine. Les progrès rapides de l'agricul- 
ture avaient (ait disparaître ou réduit à des simples 
bocages ces forêts d'Ërymanthe '^ àe Nemée ^ dont 
le nom se rattachait aux souvenirs héroïques des 

^ Spratt and Forbes, Tranfels in Lycia, voi. II, p. i8 et suiv. 
(LondoD, 1847). 

*De jEdificiis, lib. VI, p. 322, édit. Dindoif. En 1832 le 
pacha d'Egypte a retiré en bois d'Adana pour la valeur de 
3 millions de francs. Hagemeister, o. c, p. 43. 

•Voy. Mart. Leake, Dravels in the Morea, vol. Il, p. 232 
(Lond., 18S0). P. Boblaye, Recherches géographiques sur les 
Muines de la Murée, p. 118. 

*Cf. ServiuS) Ad Georg», l. III, v. 219 et suiv. ^ 
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Hellènes. Leurs traces ont de nos joui*s presque to- 
talement disparu. Tempe n'était déjà plus, au com<« 
mencement de notre ère, qu'une vallée ombreuse', 
d'une épaisse forêt qu'elle avait été. Enfin Dodone, si 
renommée par sa foret de chênes, avait vu ses arbres 
fatidiques diminuer avec la célébrité de son oracle*. 

Dès le temps de Pindare, l'Âltis d'Olympie n'é- 
tait plus qu'un simple bosquet qui ne rappelait guère 
ce bois sacré consacré à Jupiter comme la forêt de 
Dodone, bois dont il avait gardé le nom'. 

La Crète n'offre aujourd'hui presque plus de 
forêts. A peine quelques bosquets d'oliviers gar- 
nissent-ils encore ses cimes* qui furent sans doute 
jadis aussi ombragées que celles de Plda de Phrygie*. 
Il en est de même des lies de Nanfi, d'Antipafo, 
d'Ipsara, de Nio, de Samos et de Polycandro. Les fo- 
rêts de Chios naguère si abondantes ont abandonné 
ses montagnes ; car celles-ci n'offrent plus aujour- 
d'hui que l'image de la sécheresse et de la stérilité*. 

* Vibius Secpiester, 1. c. ïit. Liv., lib. XLIV, 6. Plin., Hist, 
nat.f lib. IV, c. vin. ^lian., Hist, var,, lib. III, c. i. 

• Pouqueville, f^ojage de la Grèce, t. V, p. 361 et suiv. 

* 'AXtiç, vieux mot péloponésien , pour d^Xaoc, voy. Leake^ 
o. c, vol. I, p. 35. 

*Rob. Pashley, Travels in Crète, vol. II, p. 31 et suiv. 
, ^ Poinsinet de Sivry, dans son bizarre ouvrage intitulé : De 
V Origine des premières sociétés, avance (p. 183), on ne sait 
d'après quelle autorité, que le mot Ida signifie /b/^. 

• Behlen, AUgemeine Forst^und^Jtigd Zeitimg, Jahrg.» 1834, •' 
p. 482 et suiv. 
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Dans r Archipel , des forêts né se rencontrent plus 
qu'à Imbros , qui en est encore tout couvert , et où 
un gibier abondant se cache sous lés futaies de 
chênes et de sapins ; qu a Lemnos, non moins boisé, 
à Paros dont les montagnes sont ombragées de 
chênes, de pins et de sapins comme celles de My- 
cone, deThasos. Stampalia, V Sincienne Jstj^palea, 
si elle n'offre pas de hautes futaies , a du moins de 
nombreux bouquets de chênes-kermès , de pins, 
de ronces et d'érables*. 

Dans les lies Ioniennes, le déboisement a marché 
plus rapidement que dans les Cyclades. Les forêts 
qui ont valu au Monte Nero, dans File de Céphalo- 
nie, son nom , ont disparu depuis l'établissement 
des Vénitiens '. La partie septentrionale de Corfou 
demeure toutefois encore couverte d'abondantes fo- 
rêts de platanes, de cèdres , de pins , de sapins , de 
hêtres et de charmes. Leucade a de belles chênaies 
qui fournissent à Ithaque le bois dont elle est ac- 
tuellement dépourvue. Zante, l'ancienne Zacynthe, 
à laquelle Homère donne l'épithète d'ûXyfccrffa', et 
que Strabon décrit encore comme fort boisée*, est 
aujourd'hui complètement dépouillée de ses forêts. 

La Turquie présente de nos jours un état analo- 
gue à celui de l'ancienne Grèce; la distribution 

^Behlen, ihid. 

* Behlen, ibid, 

» Odyss.^ VII, 24. 

* 'rXci^riç jx^v, foxapiro; oé, lib, X. 
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de 1« vég^Utian for«itière ne partk pas avoir 
beaucoup cbapgé. Le chêne est Fessence qui en 
fait le fond. Les espèces dominantes sont le quer^ 
eus robur , le quercm cerrisy le quercus pubescens , 
le quercus peduncuiata^ œgilopSf cjrlindrica et 
apennina. A ces espèces se joignent, dans FAlbanie 
moyenne et FÉpire, ainsi qu'en Thessalie, dans la 
Macédoine maritime et sur le Tekir-Daghy le quercus 
ilexj le quercus ueiculus et le quercus coceifera. La 
Servie et la Bosnie présentent les plus belles forêts \ 
Dans cette dernière province, les sapins, les pins et 
les bouleaux annoncent une végétation plus septen^ 
trionale. Ces essences s étendent sur le faite méri* 

dionaL , . 

La Russie , qui àemble être la dernière contrée 
de l'Europe qui se soit éveillée à la civilisation , 
offre encore cet état forestier qui fut celui du reste 
du globe, avant que Thomme n'eût eu dépossédé le 
sol de ses épais ombrages pour ouvrir un espace 
libre à ses travaux agricoles. Dans ce vaste empire, 
des lignes forestières d'une étendue prodigieuse 
courent dans tous les sens. Dans le midi , les fo^ 
rets ne se rencontrent guère que le long des 
fleuves, si l'on excepte toutefois la Forêt-Noire, im- 
mense massif de cbénes qui recouvre une super* 
ficie de 4000 werstes*. 

* A. Boue, la Turquie d'Europe , t. I, p. 422. 

* A. de Haxthausen, Études sur la situation intérieure de la 
Russie, t, n, p. 486. G. P. Vpn Kœppen, Ueherf^ald^Forrath 
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Toutefois^ 4aii9 la Crimée, les essence» forestières 
deyienoent plus abondantes. Des forêts s étendent 
sur les deux versants de la cbatne centrale, et dans 
les localités où le sol est argileux, et conséquem* 
ment humide, les arbres atteignent une haute 
taille. Les arbres se voient surtout sur les hauteurs 
qui bordent la côte depuis Balaklava jusqu'à 
Aloupka. Du côté d'Àlouchta , ils forment de vastes 
forets -entre le Cabougine-Yalla et le Tchatir^Dagh. 
Le pin de la Tauride {pinus taurica)^ qui atteint 
souvent cinquante pieds d'élévation, gravit les 
cimes les plus élevées du Baghtcheh-Seraï et du. 
Tchoufout-Kaleh , dont il garnit les pentes schis- 
teuses. Le hêtre, qui atteint aux environs de Laspi 
jusqu'à un mètre de diamètre , compose le fond de 
certains massifs ^ 

Dans r Ukraine % le terreau noir appelé par les 
dusses stepnoï^zernozem, qui constitue le sol d'une 
partie de la Russie méridionale, donne naissance 
à des forêts d'une nature spéciale et dont les essences 

im Gebiete der ohem und mittleren ff^olga, ap. Baer, Beitrage 
zur Kenntniss des Rassischen Reiches, t. IV, p. 163 et suiv. 

* A, de Demidoffy Voyage dans la Russie méridionale, t. EL, 
p. 646 et suiv. (Paris, 1846). La Grimée a cependant perdu 
plusieurs forêts importantes. Telle était, celle qui ombrageait 
l'isthme de Perekop et que mentionne Constantin Porphyrogé^ 
nète. Rubruquis trouva cette presqu'île beaucoup plus boisée 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. Voy. Koeppen. o. c, p. 18â. 

* Voy. le mémoire de M. Cberniaiey, Bulletins de la Société 
impériale des Naturalistes de Moscou, t. XVIII, p. 13S, 
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principales sont les chênes, les tilleuls, les ormes^ 
Ces arbres poussent avec une vigueur peu commune 
et se mêlent à une immense quantité de gros poi- 
riers d'un aspect magnifique. Toutefois, ce beau 
manteau forestier s'ëtiole souvent sous l'action 
destructive de la sécheresse qui fait périr des mil- 
liers d'individus , et particulièrement les coudriers, 
les frênes, les ormes; lès espèces à racines pro- 
fondes échappent seules à cette dévastation. 

Les gouvernements les plus riches en forêts sont 
ceux d'Archangelsk, de Wologda, de Wiatka, d'O- 
lonetz, de Perm, de Kostroma, de Minsk, de 
Wilna et de Jitomir*. Des essences particulières 
composent chacune d'elles. Dans le gouvernement 
d' Archangelsk , ce sont les pins qui dominent, et 
dont les lignes montent jusqu'au 67^ de latitude. 
Dans celui de Kosti*oma, régnent de vastes forêts de 
tilleuls \ Dans le gouvernement de Toula, cette 
même essence t^onstitue aussi des bois d'une phy- 
sionomie particulière, à cause des formes toutes 
spéciales que cet arbre revêt dans cette contrée. 
Sa cime , au lieu d'offrir cet épais branchage qui 
lui appartient dans nos climats, ne présente qu'un 

4 

^ L'opinion générale, en Russie, est que ce terreau résulte 
de la destruction des anciennes forets. Cette opinion a été ré- 
cemment combattue par d'éminents géologues. Voy. à ce sujet 
d*Archiac, Histoire des progrès de la GéAogie, t. Il, p. 298. 

'Haxthausen, o. c, t, II, p. 466. 

' Haxthausen, 1. c. 
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petit développement et des rameaux assez gréltô. 
Le chéBe de ces forêts ne projette aussi qu'un petit 
nombre de rameaux , et ses feuilles, comme celles 
de toutes les essences de ce gouvernement y n'ont 
pas cette épaisseur qu'on admire dans les forêts de 
l'Orient y phénomène qui est en partie dû à la sé- 
cheresse constante de l'air ^ 

Ces forêts d'essences particulières j telles que 
pins j bouleaux , tilleuls , chênes , etc. , ont reçu 
chacune dans la langue russe des noms spéciaux 
qui expriment la nature de leurs essences. I^ ri- 
chesse de oette langue pour exprimer l'idée* de 
forêt , démontre l'antique prédominance des forêts 
dans ce pays. Ainsi on appelle pichtovnikk }, une 
forêt de sapins; bereznikkj une forêt de bouleaux; 
luiifay une forêt épaisse placée sur un marais ; debre, 
une forêt placée dans un bas-fond ; borr, une forêt 
de pins et de bouleaux située dans une contrée ssi" 
YAormeu^e^doubrava^ une forêt de haute futaie, etc. 
Jadis', lorsque la France présentait un état fores- 
tier analogue à celui de la Russie actuelle, notre 
langue désignait aussi par des noms spéciaux cha- 
que genre de forêt; on disait une chesnaie^ une 
aulnaiCj une vernaiey une boulaie, une popeli- 
ruère y wuefresnaie^ expressions qui sont tombées 

^ Comte Wargas de Bedemar, Untersuchungen iiber den Be^ 
stand und Nachwuchs der Waelderder Tulaer Gouvernements , 
ap. Erman, Archiv fur wissenschaftliche Kunde von Russlandy 
th.-VI, part. I, p. 18, 24, 27 (Berlin, 1847). 
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en désuétude, dès que les forêts n'ont plus guère 
offert que des mélanges de toutes œs essences. 

La lithuanie forme une vaste marche frontière 
qui sépare la Russie de la Pologne ; c'est là que se 
trouve cette célèbre foret de Bialowiéza qui s'étend 
dans tout le district de Bialistock et qui sert encore 
de refuge aux derniers urus de l'Europe orientale. 
Cette forêt est la seule en ce pays qui soit encore digne 
du nom àe forêt uierge, car elle restait > il y a quel* 
ques années, abandonnée à l'action de la nature, et 
la science forestière ne pourvoyait point à son amé-> 
nagement. C'est entre ces futaies séculaires qui om*» 
bragent la source de la Narew que Vunu erre de 
compagnie avec le buffle et l'élan. C'est à côté de 
cette nature toute primitive que subsiste une popu* 
lation à part , les Ruskes , presque aussi sauvages 
que les animau}^ qui les entourent \ Dans plusieurs 
forêts de la Lithuanie le hêtre a complètement dis- 
paru ; les pins, les bouleaux et les chênes remplacent 
cette essence*. En Esthonie, en Courlande les tiU 
leuls reparaissent et constituent de vastes forêts'. 

Dans le voisinage de TOural, les bouleaux, les 

^ Voy. sur cette curieuse forêt le Mémoire de M. Brinken, 
publié en 182S à Varsovie , et analysé dans les Nouvelles an- 
nales des Forages, 2« série, t. III (XXXIII), p. 277. 

* Notamment dans les forêts de Sluzk. Voy. Thurmann» Essai 
de Phytostatique appliquée à la chaine dn /ura, t. I, p. 391. 

•Fr. RmsQ, Urgeschiclue des Esthmschese Foll^stampies ^ 
p. 9 (Moskau, 1846). 
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mélèze» f les cèdres ont cessé de former des forets 
distinctes, i^se mêlent à d'autres essences, aux 
sapins, qui aiment les terrains marécageux, aux 
pins qui croissent sur les terrains pierreux ^ 

En allant vers la Russie d'Asie, la ligne forcfstière 
n^est arrêtée que par Fextréme froid; ailleurs elle 
se propage avec une incroyable activité. Dans le 
gouvernement de Kasan, régnent des forêts exclu* 
sives de chênes ; dans ceux d'irkoutsk et de Tobolsk 
des forêts d'essences mêlées. Ku nord prédominent 
les conifères , au sud le tilleul , le frêne et F érable*. 
Les bords de llrtysche, du Barnaoul, de TÂlei sont 
couverts de vastes forêts de sapins. 

Âvançons*nous vers T Altaï, pénétrons dans la 
chaîne des monts Saïlougueme, et nous verrons re* 
paraître des forêts plus vigoureuses que celles de la 
Sibérie. Les versants de TAthachi sont garnis de 
magnifiques amas de pinus cembra et de larix si-^ 
birica , tandis que le rhododendron dai^uricum , les 
bouleaux nains et les groseîUers sauvages tapissent 
le fond de ses vallées'. Dans le voisinage du lac 
Kara*Kol, sur les bords du Samadjir\ cette dernière 
essence se marie à Yabies pihta. Entre Ouspenka 

* Gr. von Helmersen, Reise rutch dem Ural und der Kir^en 
Steppe y p. 41 (Saint-Pétersb., 1844). 

* Haxthausen, o. c, t. Il, p. 466 et suiv. 

* P. de TchihatchefF, Vçrfogê scientifique dans V Altaï orien- 
tal ^ p. 96. 

'^Ihid.y^, 147. 
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et Ip Tome, une forêt de peupliers noirs court sur 
les collines qui s'abaissent à mesur^u'elles s'ap- 
prochent de cette rivière \ De TÂléi aux bords de Tir- 
tyschy s'étendent de vastes forêts qui n'ont point 
encore été explorées. Si nous remontons mainte- 
nant dans les montagnes qui s'étendent d^ns le gou- 
vernement de «Ienisseï , entre les chaînes de Taz- 
kil et de Sayansk, des essences nouvelles apparais- 
sent dans les massifs forestiers et leur donnent un 
aspect plus ou moins monotone y ce sont les bou- 
leaux verts qui mêlent leur feuillage à celui des 
bouleaux blancs ^ les sorbiers qui viennent prendre 
rang près de Vabies pihta *. 

Lorsqu'on quitte les bords du Ienisseï et qu^on 
suit la route qui conduit de Minousinsk à la Touba, 
on retrouve une succession non inteirompue de 
bois et des forêts. Les premiers sont composés 
d'agréables bouquets de bouleaux , de peupliers, 
de trembles et de saules. Les forêts moins riantes 
étaient jadis parcourues par les peuplades in- 
digènes et leurs troupeaux de rennes ^ Aujour- 
d'hui c'est avec d'incroyables difficultés que le 
voyageur peut franchir ces marches forestières 
qui séparent les pays de steppes \ Les unes dé- 

* Tbid., p. 235. 
«7^«V/., p. 16i. 

' Voy. lo Voyage ethnologique de M. Castren en Sibérie, 
Nouoelles Annales des Fojrages, 5* série, 5* année (1 849), p. 262. 

♦ Voy. l'intéressant récit de M. Castren. 
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ploient des lignes non interrompues de conifères, 
de pins et de sapins; ce sont celles qui reçoivent 
dans le pays le nom àe forêts noires^ les autres ap« 
pelées forêts blanches dressent comme autant de 
mâts de longues files de bouleaux \ 

Malgré cette vaste étendue forestière, Tépoque 
n'est pas encore bien reculée où ces forêts auront 
disparu et fait place à de maigres taillis , à des bou- 
quets répandus çà et là sur la plaine labourée. Le 
paysan moscovite ne le cède à aucun autre peuple 
dans sa fureur imprévoyante de déboisement. Les 
pojégas^ succèdent journellement aux forets. Les 
sectaires qui vont chercher au fond des forêts un 
refuge contre la persécution religieuse, travaillent 
aussi de leur côté à la destruction des bois', et in- 
cendient les retraites qui les dérobent aujourd'hui 
à la rigueur des lois. 

Parfois ce n'est pas la flainme allumée par le la- 
boureur russe , mais Tincéndie amené par l'insou- 
ciance du chasseur syrian ou sibérien y qui produit 
ces destructions funestes. La foudre a également dé- 
terminé ces combustions qui anéantissent en quel- 
ques jours des milliers d'arbres et de zibelines\ £n- 

^ Castren, 1. c, p. 269. 

' Les Russes appellent ainsi les terrains jadis boisés, rendus 
labourables après qu'on a brûlé les souches. 

' Yoy. sur ces sectaires appelés Roskolniki, Uaxthausen , 
o. c, t. Ily p. 251. 

^ Yoy. sur ces incendies , produits par les feux que les chas- 
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fin, ia rigueur du froid produit aussi des effets analo- 
gues à ceux de l'incendie. Si la gelée ne réduit pas 
les arbres en cendres , elle les brise souvent dans 
toute rétendue de leurs tiges, avec un fracas qui 
résonne dans les steppes comme un coup de canon 
en mer^ Durant la saison d'hiver les forêts restent 
ensevelies sous les glaces qui en s'accumulant, dé- 
passent la hauteur des cimes \ Ces froids terribles 
colorent de teintes différentes les mélèzes , seuls 
arbres qui parfois rappellent au voyageur perdu 
dans les toundras l'existence de la végétation. Leur 
écorce se colore en noir ou en rouge, suivant qu'ils 
sont exposés au nord ou au sud , et cette circons- 
tance fournit comme une sorte de boussole natu- 
relle». 

Lorsque les forêts ont été ravagées par le feu ou 
abattues par la hache , les essences qui renaissent 
sur le sol brûlé ou découvert , offrent dans leur suc- 
cession des phénomènes d'alternance qui rappel- 
lent ce qui se passe en Amérique. C'est le bouleau 

seurs de zibelines laissent allumés , Ad. Erman, Reise um die 
Erde, durch Nord^Asien, Abth. I, p. 561 . 

* Voy. l'oTivrage de M. de Wrangell , Sur le nord de la Sibé- 
rie, trad. par le prince de Galitzin, t. Il, p. 343 et suiv. 

' On sait que le rigoureux hiver de i 709 produisît sur les 
arbres de la France un effet presque aussi désastreux qu'un 
déboisement opéré sur une vaste échelle. Le régent ordonna 
le 3 mai 1-720 de faire de nouvelles plantations afin de remé- 
dier au dépérissement des arbres qui s'en était suivi. 

* Wrangelly o. c, t. n^ p^ 87. 



qui lève le premier; il forme d'abord des petite 
bosquets (bereznikk) ; puis viennent le pin sylvestre 
et l'épicéa. 

En Pologne , on ne rencontre plus qu'un bien 
petit nombre de forêts capables de donner une idée 
de Fancien état forestier du pays. On en peut voir 
un échantillon dans la forêt de Wodwosco qui s'é- 
tend sur le domaine de ce nom , entre ceux de Wra- 
niezko et de Lublowicz. Tandis qu'une partie éclaîr- 
cie depuis une quarantaine d'années n'ofBre plus 
qu'une suite de buissons, de halliers, du milieu des- 
quels s'élèvent ça et là quelques aunes , érables ou 
houx, dans celle que la main de l'homme à respectée 
jusqu'à ce jour, la forêt offre d'admirables futaies de 
hêtres et de chênes, mêlées à de majestueux sapins. 
Les buissons disparaissent alors ; un épais tapis de 
mousse et de bruyère recouvre le sol. Au delà, le 
terrain perd cette uniformité et prend un aspect des 
plus tourmentés ; un torreYit s'élance avec fracas 
à travers les débris de rochers. Les arbres se res- 
serrent, et leurs rameaux de plus en plus rappro- 
chés finissent par former un dôme que les rayons 
du soleil cherchent en vain à pénétrer*. 

La Hongrie moins dévastée que la Pologne a 
conservé plus qu'elle ses richesses forestières. 
Quoiqu'elles aient aussi ressenti les effets de 

^ Behlen, Jllgemeinê Font und /agd'^eiiun^, Neue Folge, 
1848, p. 448. 
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riniprëvoyauce du iiiontaguard et de l'avidité de 
Tusager^ les forêts occupeut sur son territoire une 
étendue de 5 000 000 d'hectares. Les forêts d'ar- 
bres verts qui couvrent les cimes de la Transylva- 
nie, ont singulièrement à souffrir de l'absence de 
tout aménagement ^ Ces mêmes forêts d'où les 
amentacées sont généralement bannies, reparais- 
sent sur les frontières militaires de l'Esclavonie, 
dont elles ombragent surtout les montagnes*. C'est 
surtout dans le district des Tchaïkiotes, que s'éten- 
dent celles qui ont gardé la physionomie des an * 
ciennes forêts vierges, telles que celles de Gardi- 
novacz, de Kovill et de Katy. 

La Croatie est encore plus for^tière que les fron- 
tières militaires. Les arbres verts y cèdent la place 
aux espèces à feuilles caduques, surtout aux hêtres 
et aux bouleaux. Dans les plaines et les vallées, les 
chênes viennent aussi y dresser leurs troncs tnagni- 
fiques. Ce n'est que sur les frontières de l'iUyrie et 
de la Styrie que les conifères reparaissent'. Le 
comté de Warasdin présente, à lui seul, une éten- 
due de 14459 hectares de forêts. 

Dans la basse Bosnie et la Servie, le chêne de- 
vient l'essence dominante, tandis que ce caractère 
appartient au sapin dans la haute Bosnie et la 
haute Croatie. Dans ces provinces, ces sapinières 

• Marcel de Serres, Voyage en Autriche, t. IV, p. 107, 108. 

• Marcel de Serres, o. c, t. IV, p. 245, 299. 

• Marcel de Serres, o. c, t. IV, p. 5S. 
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qui coinmenœnt à une hauteur de 2800 à 4700 
pieds, couvrent souvent des étendues de 6, 1 et 
même 20 lieues de long^ 

En remontant' vers le nord de la Hongrie, les 
forêts se rapprochent. Les arbres verts, par leur 
prédominance, servent à mesurer Télévation en la- 
titude. Tandis que le chêne domine encore. dans 
cette admirable forêt de Bakony, qui couvre sur 
une étendue de 1 2 milles les comté» de Vezprim 
et de Szalad, ils ont presque complètement disparu 
dans la Galicie et sur les pentes des Carpathes*. 

L'Autriche offre, dans sa partie septentrionale 
surtout, un contraste assez frappant avec la Hon^ 
grie. Si la Styrie^compte encore quelques belles fo- 
rêts composées principalement de mélèzes, depinus 
cembra et de pinus montana^ les autres provinces 
commencent à sentir, fortement la disette de com- 
bustible. Dans la Basse-Autriche une seule forêt est 
restée digne de l'attention, c'est celle de Vienne 
{WienerwaJd)j dont les vastes lignes de chênes, de 
frênes et d'ormeaux garnissent les monts Kahlen*. 

Dans la Bohême, les forêts composées des mêmes 
essences que dans . les autres parties de l'empire 
d'Autriche, sont si richement fournies qu'elles ont 
pu, jusqu'à ce jour, fournir à une consommation 



*A. Boue, La Turquie d'Europe, t. I, p. 417, 418. 

* Marcel de Serres, o. c, t. m, p. 183, 371; t. I, p. 490, 

'Marcel de Serres, p. c, t. H, p. 354. 

8 
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abondante, subir des coupes ëteoduas, saw que le 
déboisement soit encore sensible ^ 

Nous reviendrons plus loin sur les forets de 
TAllemagne, en parlant de celles <le la Germanie et 
de THelvétie, qui se rattachaient si intimement à 
celles des Gaules. Hemontons davantage vers le 
septentrion et franchissons la Mer du Nord, pour 
pénétrer dans la péninsule Scandinave. 

En Suède, on ne rencontre que rarement de 
vastes forets, les bois sont nombreux mais peu 
abondants. La Dalécarlie, le Warmeland, le district 
d'Orod>ro sont les seules contrées où la v^étation 
arborescente atteigne une suffisante énergie pour 
boiser une large étendue de pays. Ce sont presque 
toujours les conifères qui constituent le fond de ces 
forets. Parfois cependant le bouleau les remplace, 
notamment dans^Ostergothland^ LaSuède, comme 
l'Amérique et la Sibérie, a ses incendies qui dépeu<* 
plent, en quelques instants, tout un canton de ses 
ombrages; mais la vie végétale, une fois dé* 
tniite, ne se réveille que difiicîlement sur ce sol 
glacé. 

Ën.l>k>rwége, les forêts présentent plusdeten*- 
due, elles sont suspendues le long de^^ Alpes seau*- 
dinaves qui séparent ce pays de la Suède'. Le bou- 

* BehleHy Jllgemeine Forst-und Jagd~Zeitung , 1834, p. 2S4. 
' Behlen, Mlgemeine Forst-^^iad Jagdr'Zeittmg, 1S39, p. 492. 
^G. P. EJoiB, Dos Kœm^ich Nonve§en^ p. Si et sniv. 
(Leipzig, 1843). 



— 4I& - 

law y atteint un« altitude 'da 365 mètres*. Dnm 
le diocèse de Bergep» le »apin a encore ces proi- 
portipfi» gigaqteisqueis d^^ forêts de la Siii^$e et de 
rAUeipugoe^ maiis plus 4U IVprd^ il 3e rabaisse 
à de# prQpoFtioos ch4Uve«, et, arrivé au cercle 
polaire,* il a totalement disparu, tandis que dan* 
)a Lapopie iuédoJM, il «avance à 2 degrh encore 
m delà. 

En Norwége, c'e^t le bouleau qui sert réellement 
d'écbeUe k la végét^ion ; il e^t la mesure de son 
énei'gie, et tnarque par les différents états pw les- 
quels il passe, à mesure qu'on s'élève en altitude, 
ht degré d'af&iblissement de la vie végétative. Au 
bouleau k rameaui^ pendants ihangebirh\ succède 
le betulft aç0r {walâbirk^\ que remplace le bou^ 
teau WLsme {Imtula alba)^ après lequel vient enfin 
le bouleau des prairies {wk»enbirk^\ lequel passe à 
son tour par divers états de grandeur^ et qui arrivé 
au cei'cle polaire, n'est plus qu'un arbrisseau ra^ 

bougri, de forme pyramidale et couvert de mousse ^ 
La presqu'île du Jutl^nd f qu'au ^f siècle Adam 
de Brème dépeint comme horrida ^jlm^y a pe»du 
graduellement la plus grande partie de ses massifs 
forestiei^. 0» en ebercberait vainement aujoutv 

* Ch. Ibrtiii»» Fo^as^ hQtmiqm§wU9 ctms de iq N^nvége, 

p. 61. 

* 'Qiaanip» Versuch mmr Sta$U$ih dçr Ommchen MoaarffUe, 
t. I,p. 74. * ■ 
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d'hui sur la côte occidentale de Schles^ig. Tout 
le marais qui s'étend jusqu^à PEider, est cooi- 
. plétement dégarni d'arbres. La côte orientale est 
un peu moins dépouillée, quoique les bois, pres- 
que tous composés de hêtres, y soient extrême- 
ment clair-semés^ 

Lorsqu'on quitte le Danemark et qu'on rentre 
en Allemagne par le Holstein , les forêts deviennent 
plus nombreuses. Toutefois, le duché d'Olden- 
bourg annonce déjà, parla rareté de ses arbres, le 
voisibage des Pays-Bas , où le marais ne permet 
plus aux forêts de se faire jour. 

La Sicile a perdu la plus grande partie des forêts 
qui garnissaient les flancs de ses vallées *. Les crêtes 
des monts Gemelli-, Herœi et Nebrodes ne sont 
plus que faiblement ombragées. L'Etna seul a sauvé 
la couronne forestière qui entoure la région moyenne 
de sa cime. Le bois de Catane, qui constitue la re^ 
gione nemorosay n'a pas moins de huit lieues de 
long '. 

La Sardaigue, moins dépourvue de bois que 
la Sicile, a vu cependant, depuis les premiers éta- 
blissements carthaginois, son manteau forestier se 
rétrécir graduellement par l'efFet des incendies et 

* Behlen, Allgemeine Forst-und-^agd Zeitung, 1834, p. 85 
et suiv. 

' Behlen, Allgemeine Forst-und-Jagd Zeitung^ i834, p. 312. 

• Voy. de Gourbillon , Voyage critique à l'Etna , t. I , 
p. 407. 
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par suite dé Fimprëvoyance des paysans. Les fo- 
rêts forment encore la sixième partie du terri-, 
toire de Fîle, et plusieurs sont de véritables forets, 
vierges*. Cette ligne forestière de la Sardaigne se con- 
tinue au delà du détroit de Bonifacio, sur la cbatne 
qui traverse presque longitudinalement la Corse, et 
* dont les points c^ilminants sont les monts Rotondo, 
Paglia-Orba , Cinto et Cardo. Nous reviendrons plus 
loin sur ces forêts d'une beauté remarquable, et que 
forment principalement des pins, des chênes blancs, 
et verts, des châtaigniers, des térébinthes, etc. Dés 
bois d'oliviers y sont distribués sur plusieurs points. 
Dans ces forêts se rencontrent des grottes dont 
une foule d'arbustes embellissent l'entrée, et qui 
servent de refuges aux pâtres et à leurs trou- 
peaux. 

L'Italie aussi comptait de magnifiques forêts 
dont il n'y a plus que quelques rares vestiges. On 
retrouve maintenant difficilement la trace de celles 
que les Romains nous ont signalées à raison de 
leur étendue. Qu'est devenue cette célèbre forêt 
Ciminienne {Ciminia syhd)^ qui, des bords du lac 
de Rohciglione, s'étendait jusqu'au cœur de l'Étru- 
rie*? Elle est aujourd'hui réduite à quelques bou- 
quets de bois. On en pourrait dire autant de la forêt 

* Alb. de La Marmoray Foyage en Sardaigne, 2* édit.> t. I, 
p. 425, 426. 

«lit. Liv.,IX, 36. 
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MœsiA% de Ia forêt d'Alb6% de la sylm Idtana^y 
qui s'étendait de la source du Panaro à celle de la 
•Secchia j et dont le nom paraît avoir tiré son origine 
de retendue qu'elle occupait \ 

On chercherait vainement aujourd'hui la forêt 
d* Aricie , qui commença sans doute à être dévastée 
par les Juifs , qui s'y étaient établis au temps de 
Ju vénal*. 

Des forêts que Vibîus Sequester • cite comme les 
plus vastes de Tltalie , celle de Sila ^ dans le Brut« 
tium , est la seule qui ait échappé à la - destruction , 
grâce à la protection spéciale dont elle est environ- 
née depuis longtemps. Strabon"^ nous dit qu'elle 
occupait une étendue de 700 stades^; aujour* 

^Tit. Liv., I, 53. 

»Tit. Liv., V, 15. 

^ Cest daui cette forêt que les Gaulois extertnitièretit une 
armée roiuaine commandée par L. Posthumius (Tit. Liv*, 
XXni), et que ce peuple laissa dans un autre combat huit mille 
morts. Tit. Liv., XXIV, 22. J. Fronton, Stratag., I, 6. Cf. 
Cramer, A ^ographical and historical Description of ancienî 
Italjy t. I, p. 92. 

♦ Diefenbâch, Celtica, t. I, p. 119, 327. lÂtana paraît dé- 
rivé du gaélique leithan, étendu^ correspondant au comique 
léûdan, au breton ledan et au latin iatus. 

» Juvénal, Satir.^ HI, v. 13, 14; VI, 2. 
« Éd. Oberlin, p. 25. Cf. sur cette foret Virgil., yÊ:neid., 
XII, V. 715. Plin., Hist, nat., HI, 11. 
■^ Strabon, VI, 260. 700 stades ou 44 lieues. 

* Cf. J. A. Cramer, o. c, t. II, p. 437. Cette foret est réduite 
aujourd'hui aux deux tiers. 
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d*htti, quoique occupant une aire beaucoup moins 
vaste , elle a encore une importance notable et est 
surtout renommée pour les magnifiques pins qui 
s'élèvent sur ses pentes à une hauteur de 1 20 à 
1 30 pieds \ Dans la Basilicate , les belles forêts de 
chénes^erres^ que Tenore signale aux environs de 
LagO'Negro * , semblent être des restes de la forêt 
à'Angitia^ en Lùcanie, qu'a célébrée Virgile, et qui 
avait valu sans doute à cette province son nom 
(^Lucaniaj de Imcus), La forêt des Garganus^ si 
vaste dans l'antiquité , n'offre plus aujourd'hui que 
de maigres fourrés '. 

La forêt de Vulsinia {syba Volsiniensis) existe 
encore en partie dans les lignes némorales qui cou- 
rent sur les. montagnes comprimes entre le lac de 
Bolsena et le Tibre , et qui se rattachent aux der- 
niers restes de la forêt Ciminienne qu'on rencontre 
du Ciminio di Soriano à la Tolfa * . C'est là que le 
quercus ilex atteint des dimensions étonnantes. 
Les hauteurs des Apennins, au centre de l'Italie , 
quoique demeurées pjus à l'abri du déboisement , 

* Tenore , Essai sur la Géographie pliysique ef^ botanique du 
' roynume de Naples, p. 75. 

'Tenore, o. c, p. 78. 

* Heyne, ad rirgil. /Eneid, VU , v. 780. 

^ Moreau de Jonnès , Premier Mémoire sur le déboisement 
des forêts , dans les Mémoires couronnés par V Académie dé 
Bruxelles, t. V, p. 55. 

* De Toumon, Études statistiques tur Rome y t. I, p. 842. 
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ont été cependant notablement dégamieft. Tai^oni 
Tozzetti a signalé la disparition d'une grande partie 
des forêts qui couvraient jadis les montagnes de la 
province de Lunigiana^ La grande plaine du Pô 
est complètement dépouillée de forets ; on n'y ren- 
contre pas un seul conifère *. Enfin le déboisement 
a gagné jusqu^au revers de la chaîne des Alpes qui 
sépare la Suisse de Tltalie, et était signalé, il y a une 
trentaine d'années, dans la vallée d'Aoste '• 

L'Espagne a été moins heureuse encore que l'I- 
talie. L'exploitation des mines qui remonte dans 
cette contrée à une si haute antiquité , et l'insou- 
ciante imprévoyance du Castillan ont hâté la des- 
truction des espèces arborescentes. Le centre de la 
péninsule est aujourd'hui presque totalement privé 
d'arbres. Quelques pieds d'ifs , de sorbiers, d*éra* 
*bles sont actuellement, dans la Sierra-Tejada, les 
seuls vestiges des forêts qui ont couronné ces mon- 
tagnes. La Sierra de las AlrrUjarras offre encore 
quelques croupes boisées. Çà et là, des bouquets de 
quercus alpestris et diobies pinsapo ombragent la 
Sierra deToloz. Dans la Sierra-Nevada, le pin syl- 

^ Targioni Tozzetti , Relazioni d'akam piaggifatti in diverse 
parti délia Toscana, t. X, p. 343 et seq. 

' Annales des Sciences naturelles , part, botaniq , 3' sé- 
rie, t. III, p. 248 et suiv., des Conifères de l'Italie, par 
M. Sdiouw. 

* Gastellani, Dell' immediata influenza 'délie sehe sul corso 
délie acque, p. 86 (Torino, 1818). 
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vestre constitue des futaies de 20 à 30 pieds , 
que deux autres espèces du même conifère , le 
pinus pinaster et aleppensis^ donuent naissance 
dans le royaume de Grenade à quelques forets \ Les 
Baléares sont totalement dépouillées de leurs ar- 
bres , et Ton chercherait vainement dans les Pi* 
fyusaa' (Iviça et Formentera) les pins qui leur avaient 
valu leur nom \ 

Au moyen âge, les .seigneurs avaient ep Angle- 
terre, de même qu'en France, dirigé tous leurs efforts 
pour faire atteindre aux forêts une étendue plus vaste 
qui se prêtât davantage à leurs plaisirs. Jean de Sa* 
lisbury, qui vivait au xii* siècle, s'élève avec force 
contre cet abus de Tautorité seigneuriale. 11 con* 
damne énergiquementces seigneursqui,pour se mé- 
nager de plus belles chasses, compromettaient Fexis- 
tence de leurs sujets et qui punissaient comme les 
plus grands crimes, les actes qui pouvaient s'op- 
poser à leurs amusements. « A novalibus suis ar- 
(c centur agricolae, dum ferse, » écrit-il, « habeant 
« vagandi libertatem. lUis ut pascua augeantur, 

^ £. Boissier, VoyctgB botanique dans le midi de l'Espagne, 
t h p. 202, 213. 

« Pline, Hist. nat., IH, il. Tît. liv., XXXVIII, 37. Diod. 
Sicil.,V, 17. 

' L'Espagne est aujourd'hui moitié moins boisée que la 
France, mais encore moidé plus que l'Angleterre. Les forêts et 
les taillis occupent un douzième de sa superficie. Moreau de 
Jonnès, Statistique de l'Espagne , p. 24. 
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<f pnAia éiihtrahentur agricoKs satiônalia, itiftMya 
a colonis, cum pascua armentariis et gregdriis, al- 
(4 Tearia a floralibus excluduntur^ » 

Nous parlerons plus loin dans cet ouvrage de 
Tafibrestation de Nei^Forest , cette source de tant 
dMniquitës , qui a inspire à Pope quelques-^uns de 
ses beaux vers*. Il semble au reste que le ciel ait 
voulu faire de cette forêt le lieu de châtiment des 
princes qui s*étaient rendus coupables , en réta- 
blissant, de tant d'actes odieux, car Guillaume 
le Roux tomba dans New-Forest percé ^ar une 
flèche; Richard, frère d'Henri I, y trouva la mort, 
enfin Henri , neveu de Robert , le fils aîné du con* 
quérant , y resta un jour suspendu par les cheveux 
comme Absalon. 

* Policrftt., lib. I, c. iv, ap. Collect, pet, Patr,, éd. Labigne, 
t. XXm, p. 249. 

' a Not thufl the land appear'd in âges past, 
A dreary désert and gloomy watte , 
To sayage beasts and sayage lawt a prey ; 
And kings more furious and severe than they ; 
Who claim'd the skies, dispeopled air and floods » 
• The lonely lords of empty wilds ând woods : 
Gities laid waste , they storm'd the deus and cayes 
For wiser brutes were backward to be slayes. 



What wonder then , a beast or subject slain 
Were equal crimes in a despotic reign ? 
••*'*'• ••••••••,-• •.. •••• 

But while the subject staryM, the beast was fed. » 

[Pûrest o) JVindsor, y. 42 et suiv.) 
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Ce n'ëtàit pas au reste à rafForestfttion due âu^ 
roiâ normands <|ue résultait l'abondance forestière 
de la Orande^Bretâgne à cette époque. Cet état re- 
montait à une époque beaucoup plus reculée. Ce-* 
sar donne à Albion l'épithète à'horrida syMs, Au 
rapport de Dion Ca^sius et d'Hérodien , les légions 
romaines et les troupes auxiliaires qui se trouvaient 
en Ecosse, l'an 207 de notre èfe, furent employées 
par l'empereur Sévère à abattre les forêts de cette 
contrée. Et on prétend que cinquante mille hom'- 
riies périrent dans cette entreprise. 

Les princes qui régnèrent en Angleterre et en 
Ecosse y semblent^ dans la protection qu'ils accor- 
daient aux forêts, n'avoir eu en vue d'autre objet que 
de se ménager la conservation du gibier. Le mot fo- 
resta est surtout employé dans les anciennes chartes 
de la Grande-Bretagne, avec le sens de réserve pour 
le gibier de garenne. Le Blackbook de l'Échiquier 
définit ainsi tme forêt : w A forest is a safe harbour 
(f for beasts, not of every sort but for such only as 
ce are xvild, not in every place, but in some cettaîn 
fc places fît for that purpose ; whence it' îs called 
(c foresta quasi feresta, that is ferarum statiô\ » 
. Les rois d'Angleterre créèrent une charge de 
chief-ranger ou forester*. Celui qui en était revêtu 

* BritarmHtf or à chroaographical Description of Créât Britain, 
by W. GamdeD, translat *Vdth haprovements by Ed. Gibson» 
vol. I, p. 176 (Lond., 1753). 

* Britannia, transi, by Gibson, vol. I, col. 176. Cf. les ob- 
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était spédalement chargé de v^ler à la conser- 
vation des foréis, et ce fut certainement ce grand 
officier qui devint un des agents les plus actifs de 
TafForestation au delà de la Manche. 

La législation exorbitante que les princes établi- 
rent en matière de droit de chasse et de forêt, finit 
par soulever les barons, qui arrachèrent à Henri III 
la célèbre charta ât foresta^ par laquelle étaient 
abrogés les défens si rigoureux qui étaient por- 
tés antérieurement, et qui donnait naissance à 
une législation moins draconienne ^ Oette charte qui 
s'incorpora à la grande charte d'Angleterre, dé- 
truisit le honteux système d'oppressipn des rois nor- 
mands en matière de chasse*. 

Une fois qu'une protection tyrannique eut cessé 
de mettre à couvert les arbres , ceux-ci qui , depuis 
l'invasion romaine, avaient été déjà soumis à de 
vastes abatis , allèrent s'éclaircissant. 

En Ecosse l'antique sylva Caledomca s'éten* 
dait primitivement sur un espace d'environ vingt 
milles. Les trouvères la désignent sous le nom de 
bos de Colidon \ Geoffroy de Monmouth, qui en 

servadons de M. Ph. H. Leather sur une charte d'exemption 
de la loi des forets. Arcfueologia ^ t. XY, p. 209 et suiv. 

• Britannia, vol. I, col. 177. 

' Voy. Hallam, Europa during middle âges, vol. H, p. 97 
(édit. 1841); et Supplemental notes to,the view of the state oj 
Europe during middle âges, p. 278 fLondoii, 1848). 

* De' si al bos de Colidon 
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fait le siège des aventures de MerKn , l'appelle ne" 
mus ou s/li^a ^Calidonis , et vante la magnificence 
de ses chênes ^ Ce vaste district forestier finit par 
se scinder en un petit nombre de maigres forêts ^ 
dont les restes nous sont offerts par la forêt appe- 
lée, CoilUmore^ ou Great-wood^ mot qui n'en est 
que la traduction anglaise , laquelle se trouve dans 
le comté dlnvemess', par celle de Mair, dans le 
comté d'Aberdeen \ Une foule de vieilles traditions 
s'attachent encore à ce débris de la forêt calédo- 
nienne y et l'on découvre journellement dans l'im- 
mense tourbière de Moss Flandars un grand nom- 
bre de troncs d'arbres y ayant appartenu^. 

Les anciennes chartes font mention de forêts qui 
environnaient Stirling, Forfar, Elgin, BanfT, Aber- 
déen, Rintore, Paidsiey. Le grand bois de Drum- 
selch couvrait une partie des environs d'Edim-^ 



S'en alerent fiiiant saison. 

{Roman de Brut, ▼. 94î3«2i, t. II , p. 47, 
éd. Le Ronx de Lincy.) 

■* « Et patuiai Gdidonis prsfo^ qnercus. » 

(Galfrid. de Monemuta, Fit. MeHm, y. 239» 
éd. F. MicheL) 

* John Sinclair^ Tke statistical account ofScotland, toI. III^ 
p. 146 (Edinb., l,79î). 

• J. Sinclair, o. c, vol. XIV, p. 937. 

^ Monsau de Jonnès , premier Mémoire sur le Déboisement 
des forêts 9 t. V des Mémoires couronnés par VJcadémie de 
Bruxelles, f. 53. 



boulas Le no«i 4e Far^t <pjie porteient jadis le 
comté de Sellqrk et la chaîne de haute<^ coUio^ 
qui treveive Tile de Harris, au nord de Tarbet^ i»- 
diqueot également reju^teoce d aqci«ane3 foréu» 
&) Angleterre, la di^arition de» forets s est opé^ 
rée plufl vite encore qu'en Éeo^^. Selon Cowel*, 
il e»staît MÎxante^buit forets dane ce pay s^ au temps 
deja conquête des Normands, Le Doornsday^Book 
en nomme cinq » à «avoir ; New^Forest dans le 
Han^shîM, dont nous avons déjà parlé i Windsor 
foreH^ÙAm le Ber]i;4ujre; la foret de CraueUng^^ 
deos le Wiltsbire, celle de WinbHrn^j dans Je 
Dorsetshire, et eeUe de HucAeunixk ou Whichwood 
dans rOjifordshire ^ La ft>rét de Windspr subsiste 
encore^ mais elle qsi singulièrement réduite . L an- 
tique fiorêt de Wistmann , près de Dartmoar , à lar 
qudle se rattocbent des souvenirs druidique t a 
perdu toute importance ^ La foret de Rockingham, 
sur la rive droite du Welland , dans le comté de 
Northampton^ a gardé davwtage son antique ma- 



* Voy . un artiele «Ktrait du QupHefiy /èuwmd trf Agriculture^ 
dans la Revue britannique, !J* série, t. VII, p*. 284. 

' J. Sinclair, o. c, vol. X, p. 347. 

* iJfgfmfHUtoHcallnqmriefiCQnc^rmfgfpresUa^^ 
p. 2 (Lond., 1811). 

* Henry Ellis, A gençml In$roduetiçn tç Dom^d^y-Mook, 
¥qI- h p. i93, 104. 

' MW; firay, TrudiiiQm of Deçoruhirfi, vd* I, p. 98 (twda», 
1836). 
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gnîficeiic6,^et Vosk y retrouva qiidqftas-^uKiâ^ de$ 
»agni6ques futaîe» qui ombra^eaiwt le chàtaaq da 
Guillaume le Ck)oquérant. 

Dapi^leGlooe(»ter»hire, se trouvait une forêt richa 
^1 béte3 fauves, à laquelle se r^Uacbe unelégeode 
féerique, que Gervaîs de Tilbitry iious a fhoontée 
et qui prenait peut<^tre sa source dans des tradi* 
tioos druidiques ^ 

Dans le Cbashùre^ daps cette lar^e preisqu'île qui 
«'étend, au uord^ouest de Cliester, eiUre les em- 
bouchui'^ delà Dee et delà Mensey, ^t uA distriet 
a{^elé par les iuglo^'Sai^Ons Pkhml, qu^ Mathieu 
de We^iiuiuster nomme fVirhahy qu en welcha on 
appelle KillnGwy et qui est désigné aujourd'hui 
par le nom de WiralU Là s étendait, av^nt le règne 
d'Edouard III, une yasl:e foret ^ que ce monarque 
fit abaUre et qui a laissé à ce.district le wrnom de 
Fçr^tde Maçl^field^^ Am n9fd dâ ce diatiict », on 
¥oit encore aujouiti'hui k château de Uootoa , an- 
tique manoir féodal , possédé par ^pe famille qui 
était en pos&esaon de la charge de farester et qui 
tirait son origine di Alain le Sylvestre. 

Plus à Fintérieur de cette presqu îte, on rencon- 
tre les restes démantelés d'une forêt iion moins 
célèbre , celle de Delamere , aot «iilieu de laquelle 



* Otia impérial. y c. lx, ap. Leibnitz, Script, rer, Bnmsw*^ 
«. I, I». 980. 

^ BritanrUay transi, by Gibson, voi^ I» coh 01^* 
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la fameuse i£delfleda jeta les fondements de la ville 
d'Eaderburg, la ville heureuse {happjr town)^ qui 
n'est plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines 
qu'on a baptise du nom de chamber in iheforest^. 

Une foret séparait jadis Londres du village de 
Westminster qui en forme actuellement l'un des 
principaux quartiers , et environnait le hameau de 
Charingy auquel a succëdë une place qui occupe 
presque le centre de la capitale de Fempire britan- 
nique ^ Le nom de Londres (Londinium) parait être 
dérivé du celte ou de l'anglo-saxôn Lundh, bois'. 

La forêt de Galtres qui s'étendait jadis jusqu'aux 
portes d'York , ne commence plus qu'à quelques 
milles au nord de la ville, et est coupée par un 
nombre considérable de clairières , au milieu des- 
quelles se sont élevés des villages *. 

Dans le West-Riding , à environ trois milles à 
l'ouest de Knaresborough , une vaste lande sur la- 
quelle ont été bâtis les villages de Upper et Lower 
Harro\ygate , dépendait de la magnifique forêt qui 
avoisine cette ville sur une longueur de 20 milles, 

* Britanma^ ibîd. 

*L. Faucher, Études surVAn^eterre, t. I, p. 422. 

^ £n danois Ijind signifie encore un bois. Uile de Seeland 
s'appelait autrefois Siœlund, bois entouré d'eau. Thaarup, 
o. c, p. 76. GrafTy AlthochdeiUscfier SprcUcIischatz ^ vol. H, 
col. 241 . 

* G. A. Cooke , Topographical and statistical Description af 
the county of York, p. 247. 
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et dans le Nord Riding le nom de Swaledale Forestj 
rappelle Texistence d'une forêt ^ là o^il existe à 
peine aujourd'hui un arbre ^ 

Des bois ëpais recouvraient les comtés de Nollin- 
gham, Lincoln^ Derby, Leicester, Rutland. La forêt 
de Sherwood {limpida sylvà) que Robin Hood* a 
rendue célèbre, était située dans le premier de ces 
comtés. Les forêts de Dunsinane et de Birnam, 
illustrées par les vers de Shakspeare, ont totale^ 
ment disparu'. 

On donne le nom de fVeald à un vaste district 
qui est borné à l'ouest par le Surrey , au Sud par le 
Susses, au Nord par une chaîne de collines qui 
commence à IVell^Street el^'élend jusqu'à la ri- 
vière de Medway. Les bouquets de chênes qu'on 
rencontre fréquemment dans ce district, les forêts de 
Tilgate et de Hastings, rappellent la magnifique forêt 
qui le recouvrait jadis , et qu'habitaient ces Cantii 
que César nous dépeint comme si sauvages \ 

Ce nom de Weald qui signifie forêt (te fVald 

* Cooke, o. c, p. 176, 339, 340. 

* Le nom de Robin Hood se rattacha à plusieurs fgréts de 
l'Angleterre et à une foule de vieux chênes. Yoy. (dans la Revue 
britannique, 6* série, t. XII,. un article intitulé le Romancero de 
Robin Hood, * 

' La foret de Sherwood se rattachait à celle de Needwood. Elle 
est citée danà plusieurs chartes du moyen âge. Voy. Arclueohgia 
publish. bythe Society of Antiquaries of London, t. XV, p. 213, 

^ Caesar, Comment» de BelL GalL^ lib. V, c. xxu. 

9 
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allemand); lui fiit impose par les Saxons. Les Bre- 
tons Tappekient Coit^ndred^ c*est«à-dire le grand 
bois {saltus andred des chartes), et comme elle de-» 
vint la propri<(të exclusive du roi, elle prit le nom 
de saltus regalis^, 

La plus grande partie du Weald' n'était point 
encore partagée en paroisses et en manoirs au 
temps des rois normands, voilà pourquoi cette fo 
rét n'est pas mentionnëe dans le Domesdayboek. 
Elle abondait en gibier, et les chartes font sans 
cesse mention du droit de panagé et de paisson 
qu'on y accordait aux églises de Rochester et de 
Cantorbery. On appelait dens, denberriesy weaB' 
berries les cantons dans lesquels de semblables 
droits étaient concédés. Leur multiplication finit 
par faire passer cette forêt à l'état de forêt doma- 
niale V 

Près de Tunbridge, on voit encore des taillis qui 
sont les restes des forêts qui ombrageaient le North 
et le Sauth^Frith. Sous le règne d'Elisabeth, ces 

^ Joh. M. KemblCy Codex diplomatie, eevi Saxonîci, t. I» 
p. 133, 239; t. Vm, p. 81 et suiv., 396. 

•S. Bsgshaw, History, Gazetteer and Direetory of the eounty 
ofKetU, t. I, p. 80, 34. 

• U est remarquable que la formation géologique qui corres- 
pond, en France au Weald anglais , le pays de Bray, et qui en 
est comme la continuation, ait été aussi couvert d'une forêt. 
Voy. Ad. Brongniart, Des périodes de végétation qui se sont 
sujccédé à la surface du globe. JnnaL des Sciences nat., an. 
1849, p, 310. 
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forêts avaient donné naissance à 53 paHts dont 
quelques«uns subsistent encore ^ 

En Irlande, au temps de Giraud de Cambrie,. 
il existait encore des forêts qui avaient plus de 
30 milles de long'j aussi cette ile porta^t«e.Ue long^ 
temps le nom de Ttle boisée, the woodj island^ 
Arthur Young dit qu'il n^ a pas observé cent acres 
de terre sans y rencontrer quelques signes évidents, 
que jadis les bois en revêtaient la surface aujour- 
d'hui totalement dépouillée. Ce déboisement s'est 
étendu jusqu'aux Orcades, aux Hébrides et à Fis- 
lande. 

L'emplacement des anciens bois est maintenant 
occupé, en beaucoup de comtés, par de vastes 
bruyères. Les noms que portent plusieurs de ces 
heathifieldsy rappellent leur ancien état. Dans le Bas* 
Languedoc, on observe des faits analogues ; bon 
nombre de garrigues semblent avoir remplacé des 
forêts abattues. 

Ce déboisement rapide de la Grande-Bretagne a 
eu bien des causes. Mais outre celles que nous avons 
déjà fait connaître, en parlant d'autres pays, nous 
devons signaler surtout le désir que le pouvoir 
avait d'enleve% en Ecosse aux montagnards, en 



^ Bagshaw, o. c, p. 31. 

■ J. Logan, The ScoHish gaei, t. I, p. 76. (Loiid. ISÎl), 
* Moreau de Jotmès, Mém. cit. Robert Kane, The industrial 
resources ofireland, t« édit:, p. 3 (DubliB, i645}. 
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Angleterre aux outlaws^ aux bandits, eu Irlande 
aux wldie-boysy les refuges qu'ils trouvaient au fond 
de ces forets^ 

Jean de Lancastre employa vingt-quatre mille 
ouvriers pour abattre les forêts de TÉcosse. Robert 
Bruce en détruisit un grand nombre, dans son ex- 
pédition à Inverary contre Cumin, et dans la par- 
tie septentrionale de ce royaume les Danois en in- 
cendièrent une partie notable*. On a trouvé un 
ordre du général Monk, daté de \ 654, lequel était 
au service de la République, ordre qui prescrit.de 
détruire les bois d' Alberfoyle, parce que les troupes 
du parti qu'il voulait exterminer, et qu'il embrassa 
depuis, allaient y chercher un refuge'. 

T^ Grande-Bretagne est actuellement l'un des 
pays les plus dépourvus de forêts de l'univers. 
Après avoir consumé les végétaux arborescents qui 
ombrageaient son sol, elle fouille maintenant 
ses entrailles et livre à la flamme les débris fossiles 
de celles qui la couvraient, il y a des millions d'an- 
nées. Il semble que sa civilisation, que son indus- 
trie, reine de celle du monde, aient hâte de réduire 
notre globe à cette nudité et à cette sécheresse 
qu'il offrait avant que la vie prit naissance à sa 
surface. 

^ Kane, o. c, 1. c. 

* MoreÂu de Jonnès, Mém. cit., p. 53. 
.'Moreau de JoimèSyibid, Voyez, sur les forêts d'Angleterre, 
un article des Annales forestières pour mai 1848. 
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Nous ne chercherons pas à déterminer quel était 
rëtat forestier de l'Angleterre et de la France; à cette 
époque d'une si prodigieuse antiquité qui précéda la 
période géologique actuelle. Cet état dut varier sui- 
vant les âges qui correspondent aux divers étages 
géogéniques de notre patrie. C'est surtout à l'époque 
de la bouille qu'une vaste végétation arborescente 
recouvrait les districts qu'occupent aujourd'hui les 
bassins houillers. Dans le bassin d'Autun existait 
une magnifique foret de conifères^ Aux environs de 
Saint-Étienne, les tiges d'arbres monocotylédones 
qui se trouvent engagées verticalement ou quasi* 
verticalement dans le grès houiller de Treuil, ré- 
vèlent l'antique existence d'une foret analogue aux 
guaduales de ï Amérique*. 

Les fougères arborescentes s'élevaient alors dans 
les lieux humides et ombragés, comme elles le font 
encore en Amérique, où on les voit fuir les rayons 
directs du soleil '• 

A une époque moins éloignée de nos âges, de 
magnifiques forets bordaient les deux rives de la 
Manche, et toutes les côtes de l'Angleterre. Ces fo- 
rêts ont laissé des vestiges dans les forêts marines 
qii'on a découvertes dans la baie de Saint-Brieux, 
près la pointe du Roselier et sur la côte du Finis- 

* Dufrénoy et Élie de Beaumont^ Desciipt, de fa carte géolo* 
gigue deFrance, 1. 1, p. 681 . Ad. Brongniart^ o. c., p. 310, 336. 

* Lyell, Éléments de Géologie, trad. Meulien, p. 318. 

' Humboldt, Voyages aux régions érjuinoxiales, t. Il, p. 21 i. 
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tère'. Entre Wimereux et Ambleteuse, des lignites 
nombreuxi fibreux, pUiformes, des bois pëtrifiës k 
Tëut calcaire, des bois pyriteux, annoncent qu'à 
répoque.jurassiquasupérieur6| qui est celle à la- 
quelle appartient le Bas-Bourbonnais, une ^aste 
forêt ombrageait cette province '« 

Suivant Correa de Serra, une forêt s'étendait de 
la côte de Lincoln jusqu'à Péterborough, à 12 
pilles de Sutton \ D'autres forêts plus ou moins 
vastes occupaient les bords du golfe deTay, de celui 
de Forth , dans la baie de Largo , la baie de Skaill 
sur la côte occidentale del'ile de Mainland, la côte 
sud-ouest du Somersetshire ,. le canal de Biistol, 
la baie du Mont {Mount's baj^ et le Cornwall*. 

La disparition des forêts est donc un fait intime- 
ment lié aux progrès de la civilisation. La nature 
se présente d'abord dans son état primitif et tout à 
fait sauvage , hérissée de vastes , de profondes fo^ 
rets. Le tableau des forêts de l'Europe que nous 
avons tracé plus haut, montre clairement que les 
forêts sont d'autant plus éclaircies qu'on s'avance 
davantage au sudouest \ c'est précisément la direo 
tion suivant laquelle la civilisation s'est propagée» 

* D'Archiac» Histoire des progrès de la Géologie^ 1. 1, p. 32l . 

* Dufrénoy et Élie de Beaumont/o. c, t. n, p. 3Ï5. 

' Gurea de Serra^ On a submarine forest on the east coast of 
Mngland, d^s les Philosôphkal Transactions ofLondon, 1799. 

* La Bêche, Manuel géologique ^ trad. Brochant de YiUitrSy 
V iàxU f p. 190. Cf. Ad^ Broogniart, JnnaL des Sc^ ^ar., 1849. 
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Loi populations des pays les phis déboisés^ les Es* 
pagnolsy les Italiens , les Français^ les Anglais, les 
Grecs , appartiennent à ces deux races pélasgique 
et celtique qui sont les aînées des nations euro« 
péennes, en civilisation K Les montagnes étant par 
leur position moins accessibles y à raison des pro^ 
grès plus lents qu'y a faits la culture sociale > sont 
demeurées plus longtemps ombragées» 

L'homme des bois , Thabitant des forets^ est de» 
venu le type du sauvage* En allemand , le mot 
mldy sauvage, appartient au même radical que 
iwildj foret; le mot français sauvage^ en italien 
seli^àggiûf est dérivé du latin ^ s/li^a (en italien 
selm). Le moyen âge représentait cet homme sous 
la figure d'un personnage velli et hideux ^ gar» 
dant les mystérieuses demeures, les châteaux enr- 
obantes que l'imagination populaire plaçait au mi* 
lieu des solitudes on)bragées. C'est ce qu'on peut 
voit sur plusieurs monuments dont notre excellent 
et savant ami, M. de Longpérier, a donné l'iûtére»- 
santé explication*. Les forêts ont été en effet de tout 
temps et en tous pays , le refuge des proscrits , des 
brigands, des bandits. C'était dans les forets aujour- 
d'hui presque toutes démantelées de. l'Angleterre 

^ Voy« le compte rendn de Fouvràge intimlé : Mittheilungm 
d€f mathrisch'-schlesiseh^Gesellscluift^ dans les Annales m^HH^ 
mti, année 1826, t. m, p. 266. 

* Voy. le métnmre de M. A. de Longpérîer, jrar/e^ figUhts 
relues 4u moyen â^e. Replie archéologique, t. II, p. 807 et suif. 
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que se cachaient les outlaws , dans les chaînes boi«- 
sées de F Allemagne que s'embusquaient les bandes 
pillardes, après que la paix leur, aypit enlevé un 
moyen plus légitime de guerroyer. Robin Hood et 
Witikind ont dû leur nom à ce genre de vie^ £n 
Corse, c'est encore dans les mdquU que se réfijgient 
lés bandits. 

La vie des forêts contraint Thomme civilisé à 
retourner vers la barbarie. Quel exemple est plus 
frappant à cet égard que celui qui nous est rap-^ 
porté par M. Castren ? Dans les forêts de la 
Touba, en Sibérie, le prêtre, le Russe, FÂlle- 
mand , le Tatar, sont forcés de se dépouiller clia* 
cun de leur costume, et de revêtir le grossier 
accoutrement des Kirghises de la forêt. Les squau 
ter s et les coureurs des bois de T Amérique du nord 
lie tardent pas à revenir à un état presque aussi 
sauvage que les tribus indiennes. 

C'est dans les jongles de Flnde que les Hindous 
se réfugient pour se soustraire à la domination 
étrangère. C'est la coutume de ceux qui habitent 

* Le nom du célèbre Robin Hood est une corruption de Robin 
of the woody de même que celui de W^itikind est dérîvé de l'an- 
cien teuton witu chind, le fils du bois. Voy. la savante disserta- 
tion de M. Th. Wright intitulée : Popular cycle of the Robin 
Hood ballads, vol. II, p. 207^ ap. Essajrs on sidjjects connected 
mth the literature, popular superstitions andhistory ofEngfand, 
vol. II, p. 207, et un article de la Revue britannique y 6* série, 
t. XI, p. 132; 
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la contrée voisine de TOrissa, de s'enfuir dans les 
bois à la seule vue dun étranger'. Les Bhils/ les 
TondaSy les Coles, débris des populations primitives 
de rinde, se sont réfugiés dans les forêts de Flnde*, 
ainsi que les basses castes hindoues, afin d'échsrpper 
à la haine et au mépris qui les environnent. A Cey- 
lan, les forêts de Bintenue et de Veddaratta ont 
servi de refuge aux Veddahs, descendants des 
YakkaSi les aborigènes de cette ile, chassés par les 
conquérsoits étrangers. C'est au fond de ces forêts 
qu'ils conservent leurs usages et leurs antiques su* 
perstitioBs '. A Madagascar, les forêts sont exclusi-^ 
vement peuplées par les Djiolalii, sortes de castes dé 
brigwds qui habitent les cavernes que ces forêts 
dérobwt aiux regards \£n Amérique, les descen* 
dants des Museogis ou Creeks ont été se cacher 
dans les forêts marécageuses ou everghxdcs de la 
Floride 9 poursuivis de tous c6tés par le coloii eu«* 
ropéen , et cette circonstance leur a valu le nom de 
Seminoles , réfugiés ^ 

Les populations qui ont fixé leur demeure au sein 

* Journal of the royal Asiatic society of Bengal, voj. VIII, 
p. 607, an. 1840. 

* Jacquemonty Voyage dans l'Inde, t. III, p. 475. Forbes, 
Ritter, Asien, t. V, p. 1040, t. VI, p. 25219, 41519. 

' Major Forbes , Elevenyears in Ceylan^ t. II > p. 75. 

* W^. Ëllis, History of Madagascar ^ vol. I, p. 35. 

^ Voy. la notice de M. de Gastelnau, dans le Bulletin de la 
Société de géographie, 3* série, t. XVII, p* 393. 
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de ce» épaisses forêts y prentiedt des oioeiirB appro** 
priées à leur liauvage patrie, et subissent dans leur 
caractère Finfluenoe de cette ténébreuse habita- 
tion* Pans les jongles, THindoudes dernières castea 
offire* cette physionomie maladive^ œt air défiant , 
cette apparence grêle qu'on observe surtout dbez 
les Soudras 4u Sunderbunds« La force de la végé^ 
tation absorbe tous les éléments de la vie et m 
laisse à Thomme qu'une existeoce chétive et nkisé*' 
raUe» Dans les forêts de la Malaisie et de la près-* 
qu'ile Malaise, Tinfluenoe cUtnatdogicpie y eal 
encore plus fâcheuse. L'atmosphère chargée d'éleo« 
tricité) le haut état hygrométrique déprimeat k vie 
jusqu'à la dégcadation. Tel est le triste speotâde 
que nous offrent les peuplades des forêts , les Sle^ 
iapy les Sahirnba^ qui ne s'élèvent guère au*dessds 
de ces autres hommes des bois ^ les omng-outan , 
dcmt elles partagent le nom et la patrieS Ghe2 

* Nouv. Annal, des Voyages, 5« sériCi t. XX, p. 280 et suiv. 
Les Malais appellent ces peuplades hommes des bois , orange 
ôutan. Rappelons à ce sujet que ces grands singes sont regar- 
dés comme de véritables hommes des bois par certains peuples. 
Lés Dayaks ^ les Malais et les Bouguis croient que et sont des 
hommes que Dieu a condamnés à la dégradation et a privée de 
TusËige de là parole , en expiation de qaelque crime. Certains 
nègres d'Afrique prétendent que ce sont des paresseux qui ont 
fui dans le» forets et refusent de parler pour n'être pas obli- 
gés à travailler* Voy. D. de Rienet, L'Océanie, 1. 1, p. 38. Il 
y a dans ces croyaniîes un sentiment de l'iîifluence dégradante 
du séjour des bois sur notre espace, 
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rhomme des forêts, le langsige est plus âpre, plus 
concis y plus passionné que chez celui des plaines; 
c'est ce que M* Alexandre de Humboldt a surtout- 
observé chez les Indiens de T Amérique méridio- 
nale ^ Là où une hupûdité excessive jointe à une 
haute température^ ne vient pas énerver la vigueur 
musculaire > le froid piquant et âpre des forêts 
donne à la fibre plus de force | au caractère plus 
d'énergie^ et Thomme de ces forets est alors aussi 
^ hardii aussi passionné pour son indépendance, que 
celui des forets marécageuses est faible et timide. 

la même différence s'observe dans la Sibérie 
entre les tribus dites <ks bois et celles des steppes^ 
l^ vie de chasseurs des premiers leur donne une 
émrpB qui &it place chez les seconds à un carac- 
tère plus doux \ 

Sans adopter les idées chimériques émbes par 
Poinsinet de Sivry dans son ouvrage sur Y Origine 
première des Sociétés^ on. peut cependant recon- 
naître avec lui que la découverte du feu fut promp- 
tement suivie de Tincendie des forêts \ Ce fut un 
des premiers actes d'hostilité de l'homme contre la 
nature sauvage. Non pas qu'on puisse admettre 
l'idée de Vico, à savoir que ces incendies fussent 

* Voy. Fofa^s aux régions équinoxiales, t. VII, p. 17. 

? Voy. Castren , Voyage ethnologique dans l'intérieur de la 
Sibérie, dans les Noup, Annal, des voyages , 5* série, 5* année, 
p. 126 et suiv. 

' Voy. Origine des premières sociétés, p. 78, 73. 
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le résultat des idées religieuses, et que le désir de 
jouir plus librement de la vue du ciel et d^en aper- 
cevoir plus facilement les auspices, en ait été la 
causée II est bien plus naturel de croire que ce 
furent les premiers progrès de Tagriculture qui 
amenèrent le commencement de cette guerre que 
rhomme a déclarée aux arbres, puisque, comme 
nous le disions plus haut, la destruction de la végé- 
tation forestière est* d'autant plus complète en un 
pays que ce pays est plus anciennement cultivé. 
Mais si les forêts étaient Timage de la nature, 
de la vie sauvages, elles étaient aussi Femblème 
de cette vie primitive, de cet état primordial dont le 
souvenir a été entouré chez tous les peuples d'idées 
religieuses. Les forêts, par leur caractère lugubre et 
sombre, les arbres, par la majesté de leur port, la 
durée de leur existence, entretenaient dans Tesprit 
superstitieux des premiers hommes un profond 
sentiment de crainte et de vénération. Aussi les 
Toit-on jouer un rôle dans le culte de presque tous 
les anciens peuples. A Tépoque du fétichisme ou 
du naturalisme, état par lequel ont débuté presque 
toutes les religions , les végétaux arborescents sont 
adorés comme des divinités , ou regardés du moins 
comme leur demeure. 

Cette terreur qui peuple les forêts d'êtres divins, 
mystérieux, de puissances cachées et terribles, est 

* La Science nouvelle y tvad. nouv. (Paris, 1844), p. 188. 
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née du sentiment d'effroi que ces forets font éprou- 
ver à rhomme; en lui donnant par leur majesté, 
conscience de sa faiblesse , elles élèvent sa peilsée 
vers la divinité : « Si tibi occurit vetustis arboribus, » 
écrit Sénèque*, w et solitam altitudinem egressis fre- 
i< quens lucus, illa proçeritas silvœ et secretum loci 
« et admiratio umbra; fidem numini facit^ » 

Ce, silence solennel qui règne au sein des forêts 
engageait Thomme au recueillement et le portait 
davantage au sentiment religieux que des simulacres 
brillants d'or ou d'ivoire, w Haec fuere numinum 
cf templa, priscoque ritu simplicia rura, etiam 
<f nunc Deo prsecellentem arborera dicant. Nec ma- 
« gis auro fulgentia atque ebore simulacra quan)£ -* 
« lucos et in jis silentia ipsa adoramus\ » 

A ces motifs vint se joindre le sentiment de l'uti- 
lité des arbres, la pensée des services que les forêts 
pouvaient rendre encore. On couvrit alors de 
la protection de la religion celles qui avaient 
échappé aux premières destructions. En beaucoup 
de contrées, ce furent les arbres fruitiers dont la 
conservation importait si fort au bien-être de la 
société , qui furent regardés comme sacrés. Dans la 
Polynésie, le Tabou protégeait l'arbre à pain et ga- 
rantissait ainsi aux peuplades sauvages leur subsis- 
tance qu'elles tirent en grande partie de cet arbre. 



* Lib. V, ep. IV. 

* Plin. Hist^ nat,y lib. Xlf, c. i. 
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Le culte des forêts, des bocages, des arbres s'of- 
fre y avons-nous dit , au berceau de toutes les soci^ 
tés. Cestce que nous démontrent les témoignages 
historiques. La Bible en maints passages' nous parle 
du culte idolâtre que Ton célébrait dans les bocages 
et sous les arbres verts. L*ai4>re dévie et Tarbrede 
la science du bien et du mal, que la Genèse place 
dans le paradis terrestre, semblent appartenir à 
des temps où les Israélites avaient les métaes 
croyances superstitieuses et prêtaient aux arbres 
une intelligence , une vertu prophétique. Cest ce 
que confirment certaines traditions rabbiniquesl 
L^une d'elles dit par exemple que, lorsque le 
ikerpent s'approelm de l'arbre , celuin^i cria : « Im- 
pie, ne t'approche pas de moi *. » 

C'est au bocage de Mamré qu'Abraham éleva un 
autel à Jéhovah. C'est là que ce dieu se révéla à 
lui*. Au rv* siècle de notre ère , on rendait encore 
dans ce bocage , sous les chênes qui l'ombrageaient, 
un culte aux génies, aux anges qui s'y étaient rendus 
visibles*. 

* Exod. xxxxv, 13 ; Deuteron. xvi , 21 , 11 ; Il Reg. xvii, 
10» 16; xvuif 4; Isaîe, i, 29. 

* BarColocdi, Biblioth. magn. HabhÎH, i^ p. 32f . 
^ Gènes., XIII, IS, XV, 7 et swv. 

*Ce lieu portait le nom de Térébinthe. Voy. Sozomen., 
Histor, eccles,y lib. Il, c. rv. Nous comptons donner des dé- 
tails nouveaux à ce sujet , dans V Histoire de la destruction du 
paganisme en Orient, que nous ne tarderons pas à faire paraître. 
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Avant l'établissement de rislamisme, les habitants 
de Nadjran, dans l'Yemen, rendaient un culte à un 
énorme dattier^ autour duquel ils célébraient, tous 
les ans, une fête solennelle et qu'ils chargeaient de 
vêtements et d'étoffes précieuses S 

Le culte des arbres en Perse, sur lequel Chardin 
et sir William Ouseley pous ont donné de si curieux 
détails, semble se conserver dans ce pays depuis 
l'antiquité la plus reculée. Ces arbres vénérés por- 
tent le nom de Dirakht i fazel, les excellents ar-* 
bres} on les couvre de clous, dVi-wto, d'amulettes, 
de guenilles , e^ les derviches et les fakirs viennent 
se placer sous leur ombre*. Ce sont généralement 
des platanes ou des cyprès. Quelques-uns de ces 
arbres sont d'une extrême vieillesse. Près de Nak- 
chouan, à Ârdubad, en Arménie, est un orme qui 
a plus de miUe ans d'existence et qui est l'objet du 
culte des habitants*. Les crédules pei*sans attribuent 
à leur vertu divipe F étonnante longévité de ces 
végétaux, sur lesquels la présence des hommes 
saints, qui viennent s'abriter sous leur feuillage, 
attire, disent^ils, les bénédictions du ciel. On brûle 
à leur pied de l'encens ou des cierges, pour obtenir la 
guérison des malades ou Faccomplissement de ses 
vœux. Ceux qui s'endorment à l'ombre de ces ar- 

* W. Ouseley, Tratfels ht varions countnes of the East, 1. 1^^ 
p. 369,^370 (Lônd. 1819, in-4'>). 
' W. Ouseley, o. c, t. I, p. 373. 
' W. Ouseley, o. c, t. III, p. -134.* 
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bresy s'imaginent dans leurs songes goûter les félici- 
tés réservées auxaoulia ou bienheureux. On con- 
naît le célèbre cyprès de Passa, Fancienne Pasagarde, 
qui était encore, il y a quelques années, l'objet d'un 
pèlerinage célèbre de la part des musulmans. Ces ar« 
bres reçoivent le nom de Pîr, c'est-h-direles anciens^ 
et on les regarde comme le séjour favori des âmes des 
élus. Une croyance analogue faitadmettre que les fo- 
rets deMazanderan , derniers vestiges de la végétation 
forestière de ces contrées , sont la résidence, le lieu 
de retraite des div^. Ce dernier trait achève de dé- 
montrer que cette croyance est un <|e ces restes du 
' mazdéisme qui se sont conservés à travers Fisla- 
misme, comme tant d'autres idées zoroastriennes. 
Le Zend-Avesta nous montre que les anciens Perses 
adoraient les saints ferouers ou esprits de Veau et 
des arbres^. Ces ferouers se plaçaient au-dessus des 
arbres et bénissaient leurs fruits. Us étaient puis- 
sants et immoi^tels. 

Les Persans appellent encore certains arbres mw- 
bareky c'est-à-dire sacrés ; tels sont l'olivier, lé dat- 
tier, le nakhl,le kharma\ Un conifère porte chez 

* Pietro délia Valle, ^ia^, lettera 16, di Lu^io i622. , 

*Ouseley, o. c, t. I, p. 313; les div sont les dews ou 
$at{xoveç perses. 

' Voy. Zend-^vestay trad. Anquetil Duperron, t. II, p. 257, 
284, 286 et suiv.j E. Burnouf, Commentaire sur le façna, 
p. 380. • * 

*0u8eley, o. c. t. II, p. 330, . ^ 
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eux le nom ée Dib-dar , Dw-dar y DiiHlam^, c'est- 
à-dire l'arfare des divs ou dënioDS. Les Arabes l'ap- 
pellent schedjeret al djinn , l'arbre des djinns, et 
quelquefois schederet allak, l'arbre de Dieu, expres- 
sions qui remontent toutes également à la dendrolâ- 
trie mazdéenne '. Ce fait rappelle ce que dit Cazwini 
de l'arbre qui se trouve au pied du mont Sabalan , 
dans l'Azerbaïdjan, et où résident les djinns '. 

DansPHindoustan, on retrouve des restes évidents 
de dendrolàtrie qui se sont greffés sur le brahma- 
nisme et le bouddhisme, et celte dernière religion, 
en se répandant dans toute l'Asie orientale, les a 
propagésavec elle. Chaque village dé THindoustan 
a son fiçu& indica^ qui eïi est comme le sanctuaire et 
l'asile. Ces' arbres atteignent une vieillesse prodi- 
gieuse, circonstance qui a beaucoup contribué à 
inspirer pour eux de la vénération. C^est sur- 
tout sur les bords du Nerboudda qu'ils parvien- 
nent à une grande longévité. Il n'est pas rare d'en 
voir qui ont plus de 500 ans. Cet arbre merveil- 
leux, qui parait être le <yu3c^ îv^tx-rf, dont nous ont 
parlé les compagnons d'Alexandre, forme à lui seul 
une véritable forêt. Son étendue est telle qu'il en 
est qui ont pu abriter toute une armée. Ses rameaux 

^ Dar, daru , arbre , appartenant à la même racine que le 
riiss derevo, arbre, que le grec 8puç, chêne, et Sopv, lance, Tan- 
glais tree^ et les mots dard^ dague ^ daguety tarière: 

' Ouseley, o. c, t. I, p. 387. 

• Ouseley, o, c, t. I, p. 386. 

10 
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en se repiquant dang la terre, donnenl naîssaDce à 
une foule de rejetons qui ne se séparent pas de la 
tige mère ^ 

Le ficus indica présente deux espèces qui sont 
également entourées du culte et de la vénération 
des Hindous. Le ficus iWiie^ proprement dit^ appelé 
par ce peuple i^ata ou njagrddka et le ficus rèligio* 
sa qui porte le nom de ocpattha^ d^Mod ou depip^ 
pala, Celui<*ci présente de nombreux et flexibles 
rameaux qui se repiquent en terre. Le Vata est le 
symbole de Tintelligence bddhi^ c est le hom des 
anciens Persans, Tarbre de la science du bien et 
du mal de la Genèse *. Il atteint dans File de Ceylan, 
où il est fort abondant, d'étonnantes dimensions*, 
et est| de la part des Bouddhistes ^ Tobjet d'une 
dévotion spéciale. Dans tous les pays de foi boud** 
dhiste on rencontre des arbres de Bouddha, Pout ou 
Bodhi, qui répondent tous à la même idéesymboli^ 
que \ Le Vata est regardé comme de sexe femelle. 
On le plante près de TAçvattha, qui est regardé au 
contrairecômmedu sexe mâle. Ces mariages d'arbres 
sont l'objet de cérémonies religieuses sur lesquels 
les voyageurs ont donné des détails intéressants". 

* Ch. Lassen , Indische Alterthumskunde^ 1. 1, p. 236 et suiv. 

* îhid. 

» MiÀyxt Forbes^ Elevenyears in Ceylon, t. II, p. 108. 

* W. Ouseley, o. c, t. I, p. 393. 

" W^. H. Sleeman, Rambles and recollecfions of an îndian 
ojficial, vol. I, p. 45 et suiv. 
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Dans la Grèce, le ciilte des arbres^ la consécra- 
tion des bois et des bocages remontent à l'aurore de 
la société, ils datent très-certainement de la reli- 
gion pëlasgique, puisqu^on les retrouve en Italie 
comme dans la Grèce, et qu'ils formaient le trait 
distinctif de la religion de Dodone, cet ancien cen- 
tre de la civilisation des Pélasges. Les chênes dé 
Dodone consacres à leur grand dieu, Zeùç ou 
/ott* , furent longtemps regardés comme doués de 
cette même vertu prophétique que Ton attribuait 
plus anciennement à tous les arbres des forêts sa- 
crées •. En effet les oracles les plus célèbres, ceux 
de Garos, de Thymbra, d'Olympie, de Charax en 
Carie, étaient placés au voisinage de bois sacrés'. 

Les Grecs donnaient le nom d^oSXcoç, et lés Latins 
de lucus à ces forêts sacrées. Les premiers ré- 
servaient le nom ïpip<, ^pu[iL(ov, à des forêts plantées 
surtout de chênes et d'ulvi, aux forêts profondes, 
aux forêts vierges \ l^s Latins appelaient nemus un 
parc, une pépinière, et désignaient Vyjkn sous le nom 
de sj-lva ^ mot qui en est dérivé. Par synecdocque 

* 

* Voy. ûos notes au livre VI des Religions de l* Antiquité, 
U'ad. et refond, par M. Guigniaut. 

' Strabon, Géogr,, liv.^VIII, 7, p. 227 et suiv. 

* Vibius Sequester, éd. Oberlin. p. 25 , et l'excellent article 
Gracies f par M. L. Renier dans V Encyclopédie moderne, nouv. 
édit. 

^ Voy. Jul. Pollue. Ommastic. lib. I, c. xn. 

' « Interest autem Inter nemus et silvam et lucum ; et lucus 



• — U8 — ' 

le mot uXy) s'est appliqué dans la suite au bois, à la 
matière; sens qu'il prit, surtout à Fépoque alexan- 
drine. Tandis que par un rapprochement inverse 
d'idées le mot lucus bois, est dérivé de lignum^ 
bois (anglais lig^ italien legnoy. 

Au fond de ces forets, de ces bocages sacrés, les 
Pélasges s'imaginaient que des divinités qui veil* 
laient à la conservation des arbres, avaient placé 
leur séjour. Pour les Grecs c'étaient les Dryades, 
les Hamadryades , les Napées et Artémis Agrotera 
leur reine,, la déesse de la chasse et des lieux cham- 
pêtres*; enfin Pan et les Panisques. Les mêmes di- 
vinités reçurent chez les Pélasges italiotes les noms 
de Sylvains, de Faunes'. C'est aux pfremiers de ces 
dieux, dont les anciens eux-mêmes ont reconnu 

H enim est arborum multitudo cum relîgiope, nemus vero com- 
« posita multitudo arborum, silva diffusa et inculta. » Servius 
in jEneid, I, 310, t. I. p. 61, cd. Liop. 

' Voy. la note que nous avons donnée plus haut, en parlant 
de Madère. 

• Ces nymphes sylvestres reçoivent les noms de dXotitôeç , 
ôXrtCDpoi, votTraTat, âuXcovta^Ec , $puaoeç^ afjtaopuaSsç. Celles des 
arbres fruitiers jxTjXtaÔYiç, àfxajjivjXtSYîç. Voy. Jacobi, Handwoer- 
tcrh, der griech, und roemisch. Mythologie ^ art. Nymphen, 

' Le nom de Faunus est identique au grec Ilav. Pan est en 
effet le type des Satyres dont les Faunes ne sont qu'une va- 
riété. Les Faunes habitaient surtout , suivant la croyance po- 
pulaire, les hauteurs boisées des Apennins. 

« Apennicolœ fugere ad littora fauni. » 

(Sil. Italie, IJb. V, y. 6260 
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Torigine pélasgique^, que les paysans latins adres- 
saient des prières pour la conservation de leurs 
troupeaux' Paies, qu'invoquait le pâtre sici- 
lien et auquel il faisait des libations de lait, 
résidait caché au fond des forêts. Ce culte cham- 
pêtre se conserva longtemps en Italie, et sur la ifia 
ostiensis^ un arbre consacré aux dieux attirait en- 
core la vénération des habitants, quand saint Au- 
dacte vint y prêcher la foi*. 

Le culte des forêts , des arbres et des bocages se 
rencontre également chesf toutes les populations 
germaniques. «Lucos ac nemora'consecrant, » dit 
Tacite en parlant des Germains^. « Deorumque no- 
« minibus appellant secretum illud^ quod sola reve- 
« rentia vident'. » Les Heiligeforsiy les Haine exis- 
taient chez toute la race teutonique. I^ même Ta- 

* « Silvano fama est yeteres sacrasse Pelasgos , ll^ 
Aryorum pecorîsque deo lacunMpie diemque. » 

(Virgil. , Mneid., VIII, 600 .) 

' M. Cato, de Rejti^tica, c. 83. Gaton appelle cette divinité 
champêtre Mars Sihanus , circonstance cpii rappelle P époque 
où ces deux divinités, Mars et Sylvain, se confondaient en une 
seule, laquelle était vraisemblablement la divinité par excellence 
des Latins; peuplade pastorale et guerrière, qui avait dû 
transporter son propre caractère à son dieu national. 

* « SilTicolam tepido lacté precare Palem. » - , 

(Ovid., Fast., IV, 746.) 

* Bolland., Act. xxx, Jug, p. 546, col. % 

* German.y c. ix, 
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cite a parlé de la forêt des Semnons ^ et du casuun 
nemus , consacré à Hertha *. Les chênes de la forêt 
Hercy nie, de même que ceux des forêts druidiques, 
recevaient , à cause du respect qu'inspiraient leurs 
troncs séculaires, les vœux, les offrandes et les sa* 
crifices des peuplades qui les visitaient '. 

En Germanie comme en Gaule, cette superstition 
résista longtemps aux efforts persévérants de Tapo- 
stoïat chrétien , et il fallut l'intervention de Tauto* 
rite laïque , les menaces de la loi pour Textirper 
définitivement, encore se conserva-*t-elle dans les 
deux pays, sous une forme déguisée \ 

Les Francs', les Allamans', les Lombards'', pré- 
sentent le même fait religieux que les Germains, les 
Saxons' et les Angles' leurs descendants. 

^ Germon, j c. xxxix. 

• German.y c. xxxrx, xl. 

^r « Ut procul Hercynia per vasta silentia ftilyaB 
Venari luto liceat , lueosque vetusta 
Relligione. traces et robora numinis instar. » 

(Ckttdian., de LauM.Stîlieh,, 1, 228.) 

• Voy. à ce sujet l'excellent ouvrage de M. Wilhelm Mûller, 
intitulé : Geschichte und System der altdeutschen Religion (Go- 
ting. 1844), 58 et suiv. 

• Gregor. Turon., Histor. Francor,^ II, c. x. Cf. Epîst. v, 5. 

• Agathias, XXvill, 4, ap. D. Bouquet, Histor, de France, 
t. n, p. 53. 

■^ FitaS, BertuJfi Bobbiensîs, ap. Act, Bened.^ saec. 2 , p. 164. 
' Pertz. Monum, german, histor. , t. II, p. 676, 

• Leges CanutiMagniy quasolim Anglis dédit ^ e4id, JMdems 
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"^ Le» ancieiia Prussiens et divers peuples sfaiTee 
avaient aussi un cbene consacré ^ Ce chêne se re* 
trouvait à Upsal et était consacré à Thor^ le dieu 
de la foudre^ comme il était cheic les Grecs Tarbre 
de Jupiter. 

Chez les Scandinaves ces forêts sacrées, consa- 
crées la plupart à Odin ^ s'appelai^it Lund (pL 
Lunder)*. Enfin ces mêmes forêts, ces mêmes 
chênes se retrouvent jusque chez les populations 
d'ori^ne finnoise qui occupent les confins orien- 
taivt de l'Europe. Les Tchérémisses sacrifient dans 
les forêts à leur dieu Yowna^ et plantent un chêne 
au centre du Keremelh, ou lieu sacré. Ce chêne est 
pour eux un vrai sanctuaire hypèthre^ Les Tchou- 
vaches du gouvernement d'Orenhourg ont des 
usages analogues \ 

Tant est générale chez les peuples primitifs cette 
habitude de choisir pour lieux saints les profoU'* 

de Rosenuuige, p. 38. Dans les défenses portées par Canut le 
Grand, il est question de culte rendu à des arbres en feuilles et 
h des arbres morts, lignumfrondosum , îignum viride aut aridum, 

* J. L. V. Parrot , Fersuch einer Entwicklung der Sprache, 
und Mythologie der lAw^en, Latten, Eesten^ t. I, p. 32i. Cf. 
Helmold. Chronic, Slap, I, 43. 

* Rudbeck, Mlant,, t. Il, c. xxin, § 13, p. 573. Olaus Ma^ 
gnus, Uistor, septentr,^ lib. XVI, c. n. 

* A. de Haxthausen , Études sur la situation intérieure de la 
Russie, t. n, p. 443. 

* Nouo. AnnaL des voyages, ati. i848, t. IV, p. 492, Mém. 
de M. K.ronheim. * 
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deurs des forets on la retraite silencieuse des bo- 
cages, qu'il n'est pas jusqu'aux Nègres chez les- 
quels on ne Tait observée \ C'est dans les bocages, 
au pied des arbres , qu'ils élèvent leurs fétiches et 
font leurs grossières libations. 

Non-seulement les populations celtes, germaines 
et Scandinaves consacraient les forêts à leurs dieux, 
elles admettaient encore, de même que les peu- 
ples de race pélasgique, l'existence de divinités 
forefstières qui faisaient leur séjour dans ces profon- 
deurs ténébreuses, et veillaient sur les arbres. Sans 
doute qu'elles avaient apporté, comme les Pélas- 
ges, ces croyances de l'Asie, où on les voit subsis- 
ter encore chez les hordes primitives qui errent 
dans la chaîne des Ghàtes orientales*. Les paysans 
allemands ont conservé le souvenir de ces dieux 
qu'ils désignent soi|s les noms de Wilden Leuterij 
fValdleuten y Holzleuten^ Moosleuten, et qu'ils se 
représentent sous des formes pygméennes ^ 

Ce sont ceux que les annalistes et chroniqueurs 

* J. Beecliam, Ashantee and the Gold Coast, p. 178 (i841, 
in-8*). 

* Les Khonds qui habitent le territoire d'/)rissa et dont la 
religion offre tant d'analogies avec celle des racés slaves et 
germaines, ont \€Mr Gossu-Pennu, le dieu des forêts. Voy. l'in- 
téressant mémoire intitulé : An account of the relîgious opinions 
and observances ofthe Khonds- ofGoomsur and Boad, by capt. S. 
Ch. Macpherson dans le t. XVII, p. i72 àvL Journal ofiliçroyql 
Asiatic society ofGreat Britain (London, i843). 

' J. Grimm, Deutsche Mythologie, â* Ausgab, p. 451. 
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latim du moyen âge désignent sous le nom de 
fauniy homines sjrhestreSy sjrli>am, feminœ syl- 
çairiœ^j les identifiant par ces désignations avec les 
faunes et sylvains latins, qui offrent en effet avec 
eux une si frappante ressemblance. Dans la Scan- 
dinavie, ces Waldgeist reçoivent le nom de Irold 
ou TrolL Les Elfs aiment aussi, suivant la croyance 
des peuples du Nord, à résider sous les arbres et 
dans les forêts*. 

L'magination populaire prêtait deux formes dif- 
férentes à ces esprits des bois. Quand elle se les re- 
présentait comme, la personnification des forces 
qui animent la terre et préisident à la végétation, 
elle voyait en eux de petits êtres aux formes les 
plus variées, des êtres gracieux et folâtres qui me- 
naient dans les clairières ou dans les futaies une 
vie joyeuse et amusante ; tels étaient lé^ Elfs, les 
Cobolds, les Trolds, les Nymphes, les Fées. Au con- 
traire, si ces esprits s'offraient comme la personni- 
fication de cette vie sauvage, que les forêts réveillent 
toujours dans l'esprit, ainsi que nous l'avons remar- 
qué plus haut, c'était sous la forme d'hommes ve- 
lus, d'êtres farouches, noirs et hideux que le peuple 
se les représentait ; tels étaient les Satyres, les Syl- 
vains elles Waldleuten ; vrais dialDles des bois, qui 



s 



W. Mûller, Altdeutschen ReUgbon, p. 379. 
' Crofton Croker , Fairy legends. of the soûth of Ireland, 
part. UI, p. 84, 
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I 

servirent de type aux sauvages du moyeu âge , à 
Volundr, ce forgeron des bois aux formes de sa* 
tyre*, à Xuomforesto de Pulci', à ces sauvages qui 
ont fini par ne plus avoir d'existence que sur nofi 
enseignes '. 

Le souvenir de ces forêts sacrées^ hantées par 
des dieux qui fui*ent transformés en démons, après, 
rétablissement du christianisme, de ces forêts où se 
réunissaient les Druides, les Semnothées, les Euba** 
ges, les prêtres de Thor et de Jupiter réduits plus 
tard à la condition de magiciens et de sorciers, tt 
fait naître Tidée de ces forêts enchantées, qui oocu* 
peut une si grande place dans le merveilleux des 
épopées des temps de chevalerie, et qui ont fourni 
à rimmortel Torquato Tasso Tidée de celte forêt 
qu'il décrit dans ces magnifiquea vers : 

(c Sorge non lunge aile cristiane tende 
Tra solitarie valli alta foresta 
' Foldssima di piante antiche, orrende 
Ghe spargon d' ogni intorno ombra funesta. 
Qui neir ora cbe '1 sol più chiaro splende 

* Voy. la savante dissertation de MM. Depping etFr. Michel, 
îtttîtulée : Veland le forgeron (Paris, 1833). 

• Pulci, MorgantCy v. 38. Voy. ce que nous avons dit plus 
haut. Cf. Grimni) o. c, p. 44 et suiv. 

' En Suisse , en Allemagne et en France , on trouve encore 
beaucoup d'auberges qui portent pour enseigne auSauvage, zum 
fVilde man. Celles qui sont demeurées fidèles aux traditions 
anciennes, telles que je l'ai vu dans le pays des Grisons et en 
Allemagne, représentent le sauvage par une sorte de satyre aux 
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È luee încertaj e scolorita e mesU. 

. . . Quando parte il sol qui tosto adombra 

Notte, nube, caligine ed orrore 

€he rassembra infernal y che gli occhi ingombra 

Dicecità. » (Gantoxm.) 

Forêt sur laquelle Ismen étend ses enchante* 
inenCs et où il évoque les mauvais esprits. 

a Gttadini d'Avemo ... 
Prendete in guardia questa selva e qaeste 
!Piante che numérale a voi consegno. 
Gome il corpo è deir aima albergo e mt», 
Gosi d'alcun di voi sia dascun legno. 



Veniano innumerabilii infiniti 
Spiridy parte che 'n aria alberga e erra. 
Parte di quei che son dal fonde usciti, 
Galiginoso e tetro délia terra» 

Il semble que les idées de divination, de magie 
qui s'attachaient chez les Celtes aux arbres, objet 
de leur culte, aient donné naissance à cet alphabet 
magique, à ces ruines merveilleuses qui représen* 
talent les différentes lettres par leurs pousses, leurs 
scions. Ces signes recevaient chacun le nom d'un 
arbre, de l'arbre sur le bois duquel on les inscrivait, 
on les gravait par incision, et puis on agitait ensuite 
ces fragments taillés, de manière à en tirer des au- 

cheveux longs et à la barbe touffue. On sait qu'on a cru long- 
temps à l'existence d'hommes sauvages haletant dans les bois. 
Voy. Bonnaterre». Notice historique sur le Samage de VA^eyron 
(Paris, an vin), pr 4, 
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gures ^ Plus tard cet assemblage de signes fournit à 
Falphabet dit runique ses éléments^ et cet alphabet 
en garda le nom d^Ogham craobh^ c'est-à-dire 
Tarbre aux lettres*. 

Le culte que les Gaulois rendaient aux arbres 
des forets et aux chênes en particulier, est un fait 
connu de tout le monde ', et qui forme un des traits 
caractéristiques du druidisme, dont le nom en est 
dit-on, dérivé. Lucain, dans sa Pluirsale^j a donné 

^ C'était le mode de diviiiati<m appelé Rhahdomancie et dont 
il est déjà question dans la Genèse. 

*Voy. E. Davies, Celtic researches , p. 2i6. L'irlandais 
feadhà et le gallique gtyydd signifient à la fois arbre et lettre, 
pans l'alphabet ogham, toutes ces lettres à l'exception du P 
(pethove) et du T (tinne), avaient des noms d'arbres; c'est 
ainsi que A (ailm) s'appelait oriheau, B {beith) bouleau, 
C {coll) coudrier, D (duir) chêne, E {ea^ peuplier, F {fearn) 
aune» etc. Voy. Ed. Duméril, de l'Origine des runes ^ dans ses iifé- 
langes arc/iéologiques et littéraires, p. 77 (Paris, 1 850). Les Scan- 
dinaves appelaient les lettres, bâtons de hêtre, Bok^stafir^ parce 
qu'ils gravaient les runes sur des bâtons faits de ce bois qui se 
prête mieux aux incisions parce qu'il est sans filaments et sans 
nœuds. Voy. ce que dit Fry, Pantographia, p. 507, sur la manière 
dont les Bretons se servaient pour écrire de ces sprigs ou rods, 

* Voy. Maxim. Tyr. Dissert. VIII, t. I, p. 442, éd Reisne, 
D. Martin, Religion des Gaulois, t. I, p. 109 et suiv. 

* Lib. in, V. 397 et sqq. : 

c Lncus erat , longo nunquam violatus ab «vo 
Obscurum cingens connexis aéra ramîs 
Et'gelidas alte summotis solibus umbras , etc. » 

Comparez la description donnée par M. de Marchangy dans 
la Gaule poétique. 
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une magnifique description d'une de ces forêts di- 
vines dont le fer respectait les rameaux et dans la- 
quelle les Romains n'osaient qu'en tremblant por- 
ter la hache. 

« Sed îortes tremuere manus , motique verenda 

Majestate lôci, si robora $acra ferirent 

Id sua credebant redituras membra secures. » 

> 

Nous avons conserve des inscriptions latines qui 
témoignent encore du culte rendu aux arbres chez 
les Gallo-Romains*. Les apôtres du christianisme 
eurent grand'peine à déraciner celte superstition*, 
et ils nV parvinrent généralement qu'en consacrant 
au culte nouveau ces mêmes arbres qui étaient 
l'objet de la vénération populaire?. On plaça sous 

* Telle est y par exemple , cette inscription trouvée à Aueb : 

SEX. ABBORIBUS. || Q. |IVFIT$ || GBlUfAIiUS. V. S. (Oréili .'JnSÇrtpt , 

lot, Select. y u" 2108). Cf. MurBiori ^ uintiquitates iUilicœ medii 
œvi^ t. V, p. 66 et suiv. 

* Voy. ce qui est rapporté dans la vie de saint Maurille , au 
§ujet d'un lucus que cet apôlxq détruisit dans le Pagus com-' 
monkusy Bolland. Act. XII J septemb,^ p. 74 ^ col. 2; du 
culte des arbres et des forêts chez les Gantois^ au temps de 
l'apostolat de saint Amand. Bolland, uict, I feh., p. 8S0, et du 
•même culte chez les habitants du pays de Gaux, lors de 
l'apostolat de saint Valéiy. Bolland. Act, April. t. I, p. 1617. 

' En Irlande les chênaies sacrées appelées Doire, furent con- 
sacrées au dieu nouveau, à J. G. Lorsque S. Golumba vint, au 
vi« siècle, prêcher la foi dans cette île, il fit élever deux monas- 
tères au milieu de ces forêts sacrées, Pun au lieu qui a long- 
temps gardé le nom de Voire ^ lequel est devenu par corruption 
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le patronage de la Vierge ou des saints^ ces enfants 
des forêts y longtemps adorés comme des images de 
la Divinité. On christianisa les fêtes païennes qnî 
se rapportaient à ce culte. 

Il existait en France» il y a quelques années, plu- 
sieurs arbres qui avaient hérité de Fantique véné- 
ration qu'avaient longtemps inspirée leurs devan- 
ciers. Non loin d'Angers^ Dulaure nous apprend^ 
qu'on voyait un chêne nommé Lapalud^ne le» ba^ 
bitants entouraient d'une sorte de culte* Cet arbrei 
que Ton regardait comme aus^i vieu^ que la ville^ 
était tout couvert de cIq^s jusqu'à la hauteur de 
10 pieds envirpn. Il était d'usage, depuis untemp^ 
immémorial^ quejcbaque ouvrier châ,rpej(itier, ch^^ 
ron, menuisier, maçon, en passant près de ce 
chéne« V fiohàt un dou *. 

Plusieurs de ces arbres vénérés avaient été con- 
sacrés à la Vierge Oû aux saints , et décorés de 

î)erry^ Vautre 4 Odire-'magh ôu Durroçn' dans le Kîng's counly. 
La présence du nom de Doire comme composant dans un grand 
nombre d^appellaliôns d*églises , nous démontre que les disci- 
ples de Colutnbd en agitent de même, tels sont Doire^metia, 
Dôirê'Àôrê, Ùdire-iniSf Vctr-nea^j, pare^arda, Dore-bruc fiais, 
Dore^hacohain y Dofé^chuîserigH y Dore^Dunchon et Kil^doire, 
Kil-derry, Voy. î). Ledwich, Tlie antiqmtîes of Irelandj 
^ édit., p. 70, 71 (Dublin, 1804). 

* Histoire abrégée des différents cultes , 2" édit. , t. î , 
p. 70. 

* Nous avons vu pbis haut que le même usage existe en 
B^rse pour les arbreà sacrés ou Dirakht ifazeL 
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petites statues ou d'images , de croix que pla- 
çaient les pèlerins. Nous citerons le célèbre Chêne 
à la Vierge qu'on voit à Textrëinitë du Ban de 
Mailly, dans l'ancien duché de Bar, et dans ie tronc 
duquel on a pratiqué une niché décorée d*une 
madone ^ 

La fête de la plantation de» Mais^ si générale en 
France, se rattache satis contredit à ce culte féti- 
chiste V 

En Irlande, certains ifs d'une antiquité extraor- 
dinaiî*e qui décorent encore le porche des églises^ 
remontent à ces consécrations des arbres sacrés des 
Celtes opérées par les premiers âp6tres du christia- 
nisme*. 

Les Celtes paraissent avoir désigné sous le nom 
de Nemet * ces sanctuaires fore^ers dans lesquels^ 

^H. Lepâge^ Le département dé la Meurthe , statistique 
historique et administrative , 1. 11^ p. 337. 

* Voy. M™» Clément , Histoire des fêtes du département du 
Nord, p. 386 et suiv. Gôreuiâiis , Vannée de Vancienne Set- 
gique, p. ni (BroxelleS) 1844). Il e»t digne de remarque qa^eù 
Angleterre, celui qui préside à cette fête de la plantation du 
Mai f reçoive précisément le nom de Robin Hood, Robin des 
Bois. Voy. plus haut Revue britannique, 5* série , t. XI, 
p. iS8. 

* Tels sont les ifs de Newry dont la plantation est attribuée 
à B. Patrice et de Glendabough dont la plantation est attri-* 
buée à S. Kevin. 

* Voy. Diéfcnbacb, Celtica, U î, p. 83. Ce mot celte paraît 
appartenir à la même racine que le latin nemus et tes noms de 
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à certaines époques, ils allaient cueillir le gui sa- 
cré. Ce mot entre en effet en composition dans 
plusieurs noms^ de sanctuaires et de temeuos gau- 
lois*, et répithète de Nimidœ^ par laquelle étaient 
désignées les forets où s'accomplissaient, encore des 
rites païens au temps du concile de Leptines, pa- 
rait en être dérivée'. 

La foret des Àrdennes était personnifiée en une 
déesse que les Romains assimilèrent à leur Diane'. 

lienx Némée, Nemetocenna y Nemetobriga. Suivant une tra- 
dition locale , la ville de Namur tirerait son nom d'une idole 
nçQiipée Nam que renvei*sa «aint Materne , ap6tre des rfamn- 
r(Hs. Il se pourrait fort bien qu'on eût transporté à cette idole le 
nom de quelque forêt sacrée (Voy. BoUand., Act, \IV septemb., 
p. 390). Toutefois, d'autres témoignages nous apprennent que 
cette idole était celle de Mercure, le Wodan germain. M. Pétrie, 
daâs sa savante dissertation sur les tours rondes de l'Irlande 
(Transactions of tke royal Irish Academy, t. XX, p. 64 et suiv.) 
nous apprend que ces forêts s'appelaient chez les Celtes d'É- 
rin, neimheadh. Suivant M. Benfey, il faudrait aller chercher 
l'étymologie de ce mot dans le sanscrit Nam^^Sy adoration, 
dérivé lui-même de l'idée première de séparation, qui, prise 
dans le sens figuré, renfermait celle de vénération, de respect. 
yoj » Griechisches fF'urzeUexicon , t. II, p. 184. 

* Caesar, De hell. Gallie., VI, 13. 

' Apuva{ueTov. Strab., XII, 17. Vemenieds, Fanum ingens. 
Fortunat. Carm, 9. 

' De sacris sylvarum quœ Nimidas vocant. Cf. Diefenbach, 
lac, cit. E. Eckhart, Rerum francicarum lib. XXIII, Rheginon, 
de Disciplina ecclesiast. lib. II, p. 143. 

^ J. de Wal, Mytfiologiœ septentrionalis monumenta epigra» 
rohica latina, n<>« 20, 21 . 
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La contrée sur laquelle elle 9'étendy demeura long** 
temps plongée dans les ténèbres du paganisme. 
Les sauvages populations du Hainaut et du pays 
Wallon tenaient à ce culte, dont la nature prenait 
eUe-méme le soin de renouveler sans ceise les 
monuments autour d'eux* Au \f sièclei Grégoire 
de Tours nous apprend que le culte de 'Diane se 
conservait encore à Trêves*. Ce fut dans le siècle 
suivant que saint Hubert et saint Bérégise déraci* 
nèrent, les premiers, les croyances païennes de ce 
pays.% croyances qui y étaient bien vivaces, comme 
on peut en juger par ce tableau qu'en trace Hariger, 
dans la vie de saint Remacle^ c( Reperit îbi mani- 
« festa satis indicia, quod loca illa idolatriae quon- 
(f dam fuissent mancipata, lapides scilicet Dianae et 
u aliis portentuosis pominibus effîgiatos^ fontes ho* 
« minum quidem usibus aptos , sed gentiliuni er** 

^ Bolland. Jet. Uoctob., p. 5âd| col. 3. « Nam cum illis 
«c adhuc temporibu& fanadco errore Austrasiacorum populus 
« multts in locis horrende fœderetur, per hune praecipuum sa- 
« cei*ddtein daenionutn praestigia et Idoloriim fantasias maxime 
« ab hot Ardéniiemi tenitono, etc. » 

* Gi^gOâf. Tuoroii., ^/^^. Ffvni,, Vb. Y, p. S29, éd. ÏUîiiâtt; 
Cf. A. Beiignot, Histoire de la destruction du paganisme en 
Occident, t. H, p. 319. 

' lib. I, %% Saint Retnacle, évoque de Maestrkht^ fonda 
le» abbay«s de Stavelot et de Malmédy, au pays d'Ardenne. 
BoUand. Jet, III septemh., p. 669 et suiv. 680. Le pieux 
évé^ue le bâta d^exofciser ee» lieux où i) fil eondtruire la 
seconde des abbayes que nous venons de citer. 

11 
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a rore pollutos ac per hoc daemonum adhuc infes- 
« tatione obnoxios. » 

Une déesse, du nom de Nemetona^ parait avoir 
été adorée c6nime la divinité tutélaire des forêts 
du Palatinat qui avaient valu à Nemetum son nom*. 
On invoquait encore comme une divinité les cimes 
du mont Vosege ou \'osge, toutes ombragées de 
forêts*. De l'autre côté du Rhin, les massifs qui 
couvrent les sommets de l'Abnoba étaient pla- 
cés sous la garde d'un dieu, Odin, et la forêt 
Noire dut à cette circonstance son nom d'Oden- 
wald'. 

Au milieu de ces forêts ténébreuses, des clai- 
rières servaient de lieu d'assemblée, d'endroit dç 
réunion pour les druides et les eubages. Le Champ 
de feu ou Hochfeld dans les Vosges semble avoir 
eu jadis cette destination. On y voit encore de 
nombreux monuments diiiidiques^. Un temenos 
de ce genre se trouvait au milieu de la forêt des 
Carnutes, et c'est là que se tenait la réunion géné- 
rale des druides gaulois. Ces emplacements répon- 
dent aux Valplatzen des anciens Scandinaves, 
lieux choisis spécialement pour les assemblées re- 

* J. de Wal,o. c, n*» 326. 

• vosEGo II MisuviNTs || V. S. L. L. Grutcr, XCIV, iO. 

• Ëginhardy Histor, translat. martyr, MarcelL et Pétri y ap. 
Oper., éd. Teulet, t. H, p. i78. 

* Elle de Beaumont et Dufrénoy, Explication de la carte 
géologique de France, t. I, p. 68. 
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ligieuses et qu'entouraient des blocs de pierre gros- 
sièrement taillés*. 

Les Celtes aimaient à se faire enterrer dans ces 
sanctuaires ombragés par les hautes futaies des fo- 
rêts; ils préféraient ces lieux saints pour y déposer 
leur dépouille mortelle. On a observé dans plu- 
sieurs forêts fort anciennes, des tumulus et des 
tombelles gauloises. Dans la forêt de Carnoet (Fi- 
nistère), on a récemment mis au jour ime sépul- 
ture contenant une chaîne d'or, une chaîne d'ar- 
gent, un casse-tête, un fer de lance, un poignard et 
divers autres objets de travail gaulois'. 

Dans la forêt de Duault (arrondissement de 
Guingamp), où les ducs de Bretagne avaient jadis 
leur haras et qui conservait encore, il y a une cin- 
quantaine d'années, tout à fait l'aspect d'une forêt 
primitive, le monument druidique appelé le Cal- 
ifcUre de là Motte parait avoir été un toinbeau de 
quelque haut personnage. Les habitants du pays 
croient que le dolmen qui le surmonte est la pierre 
sur laquelle saint Guénûlé vint d^ Angleterre en 
Bretagne'. 

* Voy. Chr. Keferstein , Ansichten iiber die keltischen Alter'» 
thiiiner, t. I, p. 283 (Halle, 1846). 

* Annales forestières, t. Il, p. 547. Les antiquités découver- 
tes dans la foret de Carnoet sont déposées au Musée de Phôtel 
de Cluny, à Paris. 

* Habasque, Notices historiques sur les Côtes^du^tford^t. lU, 
p. 54. 
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Dans diverses loculités des Vosges on a trouvé 
des cimetières gaulois au milieu des bois. Sur le 
plateau jadis couronné de forêts, que surmontent 
les ruines du chàtelet de Bonneval, on a découvert, 
au lieu nommé Goutte des Tombes^ un dolmen et 
de nombreux tuniulus gaulois » dont on a retiré des 
médailles et des armes celtiques ^ Près de Marti- 
gny4ez-Lamarche, des tombelles ont été également 
découvertes dans deux bois*. 

La contrée qui s'étend ^ntre Kirkby Aloor^ Heath- 
Mraith , Woodland , au nord du Lancashire y et qui 
était jadis couverte de forets, présente les restes 
d'un vaste cimetière celte que Ton a récemment 
décrit •. 

En Allemagne; c'est souvent dans la profondeur 
des forets, à Fombre des bocages, sous de hautes 
futaies que l'on découvre ces antiques tombeaux 
connus sous le nom de Hanen^aeber et qui re- 
montent, pour la plupart^ au temps des anciens 
Germains*, 

En même temps qu'avec la' civilisation la popu- 

* H. Lepage et Gharton, le Département des Vosges y t. H, 
p. 68. 

* H. Lepage, o. c, t. II, p. 317. 

' Voy. le mémoire de M« Charles M. Jopling, donné dans 
le t. XXXI de VArchœologia published by the Society of anti^ 
quaries ofLoridon, p. 454 et suiv. 

*yr. MùUer, Die Hunen^ceber dans HààUny Àllgeimine 
Forst und Jagd-Zeitungy 1834, p. 240. 
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lâtiofi augmenta, les sols les plus fertiles se viteht 
graduellement dëpouUlës des bois qui les cou- 
vraient. Les plus beaux arbres furent probable- 
ment les premiers abattue pour servir aux construc- 
tions, aux clôtures, au chauffage, et leurs racines 
arrachées du sol, soit pour laisser à la charrue un 
libre pas^ge, soît pour créer aux troupeaux de 
toute espèce des pâturages plus étendus ^ ' 

Les cultures s'établirent d'abord en dehors des 
forêts, et les clôtures ne furent point plantées sur 
un sol préalablement déboisé. Mais dans d*autreis 
districts au contraire, dans ceux qui ont reçu le 
nom de Bocages ^ et qu'on rencontre principale^ 
ment dans l'ouest de la France, les haies renfer^ 
ment des arbres et des buissons, restes évidents des 
forêts primitives qui indiquent nonrstulement 
Fessence jadis dominante, mais encore la natui^ 
et la qualité du sol le plus convenable à ces es^ 
sences. La proximité des fleuves, des lacs grands et 
petits, des routes, détermina l'emplacement des 
villages, et les cantons voisins offrant le sol le plus 
riche et le moins accidenté, furent les premiers dé- 
frichés. 

On peut encore, à Taide du témoignage des an- 
ciens, se faire une idée de l'étendue des forêts de la 

* Des considérations identiques sont présentées dans une 
notice sur les forêts de l'Angleterre, publiée dans les Annales 
forestières de mai 1848, et extraite de l'ouvragé de J. Martin, 
intitulé ; The fores f s planter and ptuner' s ussisiant. 
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Gaide. Lorsque^ abordant sur la côte de MassBia, 
le Romain pénétrait dans notre pays et s^avançait 
dans la direction du nord, il rencontrait des bois 
de plus en plus épais, de plus en plus étendus. Â 
peine avait-il passé la Druentia et entrait-il dans la 
Viennoise qu'il se trouvait dans de vastes forets où 
le souvenir dés cérémonies druidiques subsistait il 
n'y a pas deux siècles ^ Au delà et à Touest, s'éten- 
dait la chaîne boisée des Cévennes où Tabondance 
des forets avait fait vouier un culte particulier au 
dieu Sylvain '. 

Au centre de la Gaule, le pays des A n^er/ii rap^ 
pelait par son noni ar^ article, et ifern^ aune', les 
innombrables aunes qui poussaient sur son sol de 
trachyte et de granité. Cette essence très-robuste 
se contante, comme on sait, dé terrains secs et lé- 
gers. 

,L' Aquitaine présentait une suite de dunes char- 
gées de forêts de pins et d'essences alpestres qui 
s'étendaient jusqu'^aux Pyrénées \ Au delà de la 

• Chorier, Histoire générale du Dauphiné, t. I, Hv. I, p. 60 
(Grenoble, 1661). 

• D. Martin, Religion des Gaulois, 1. 1, p. 190. 

• Vern, aune; en bas-breton givem. De là sont dérivés les 
noms de Leguem, Penvern, Vernesy Vernety Ferney, Femeuily 
Fernoy, Duvernoy, Fcrgnes , Fergniaud, Guerneaux ^ etc. 
Voy. Radlof, Neué Untersuchungen des Keltenthunies , p. 4i7 
(Bonn., 1822). . 

*Ftstûs Avi^nus , Ora maritima, 271 . 
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Loire, dans la partie de la Gaule occupée par la 
race kymrique, les Lyonnaises et les Belgiques, 
TArmorique^ les deux Germanies, la Sëquanaise 
étaient presque totalement couvertes de forêts. Les 
territoires des Atrebates, des Ambianiy des Morini, 
des Nervii, des Yeromandui, des Âmbivariti, qui 
répondaient aux .provinces de Boulonnais, de San- 
terre, d'Artois, de Flandre, de Hainaut, étaient 
envahis par d'immenses masses d'arbres S Ces for 
rets se liaient à celle des Ardenues, la plus vaste et 
la plus célèbre de la Gaule, circonstance qui, d'a- 
près certains érudits,.lui avait valu son nom, le- 
quel signifie la profonde^ de ar, article, et denriy 
profond % 

* Gaesar, De Bell: galL, III, 28 . 

* Voy. sur cette foret, Caesar, De Bell, gall., V, 3; VI, 29. 
Strabon. , IV, 4, § 5. Tadt., Armai, m, 42. Il existe cepen- 
dant d'autres étymologies de ce nom qui ne paraissent pas' 
moins fondées. Selon certains érudits, ce nom viendrait du 
céiedariy dean^ foret. Cette étymologie qui semble confir- 
mer certains faits, nous paraît la plus vraisemblable. Ainsi, il 
y avait jadis au diocèse de Bayeux une abbaye d'Arden qui 
était sitiiée au milieu des bpis ( Piganiol de la Force , Nouvelle 
description de la France , 3« édit, t. XI , p. 60) . Deux forêts 
importantes de l'Angleterre s'appelaient Dean et Arden. Ce ra<ii- 
cal celte Dan^ Den, pourrait fort bien être l'étymologie de tous 
ces noms. Les Anglais traduisaient le nom d'Ardenne par Sylva 
danica. Ogier le Danois est appelé, dans le roman de Raimbert 
de Paris^, Ogier l'Ardenois O^oy. la préface dé ce roman, édit. 
Paris, 1842 , p. iij); ce paladin était, en effet, non du Pfl^nê- 
mark, mais du pays d'Ardenne, * 



^^ 
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LoDgle|ii{>8 cette impénétrable totèi se conserva 
dan$ toute sa majestueuse horreur, et André The- 
vet en fait encore, dans sa Cosmographie umver- 
iêlle\ la description suivante: v Làforest d^Ârdenné 
ayant une grande estendue, va depuis Trêves du 
Rhin avant, jusqu'aux limites de Trêves jusqu'aux 
Nerviens(qui est le comté de Hainault et Artois) 
contenant plus de cent lieues de longueur. Quant 
à cette large forest tant célébrée, c'est peu de 
chose aujourd'hui qu'il n'y a seigneur y prétendant 
droit qui tie la fasse abattre et démolir, pour en 
tirer du profit. Jadis elle embrassait les pays de 
Hainault, Luxembourg, Bouillon, Bar, Lorraine, 
Limbourg, Metz, Namur, Mayence, Confluents et 
Cologne, voire encore à elle, soubz soy la plus part 
du pays de Liège, tirant à l'ouest. «» Et v^rs les 
Belges^ l'extrémité de ceste forest est pri^e aux ri* 
vières de Meuse et TEscault ; car quaiit à la Mo- 
selle, du costé de l'est, elle est encore ombragée 
de cette forest de la part de Trêves. » 

Au temps de Cbarlemagne, suivant la rciixiarque 
de M. Bernard Sainte-Marie, cette forêt parait avoir 
été déjà divisée en plusieurs, puisqu'un diplôme de 
l'an 802 , en faisant donation de deux localités peu 
distantes de Trêves {Cenfiam et Cen^iaco) interdit 
la chasse dans les forêts voisines. 

Ces forêts de la Flandre et du Hainaut ae termi^ 

*Çhap. Xra, p< 682, 683. 
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Dwent aux murais tourbeux qui longeaient FOcéan 
depuis l^eilibouchufe de la Somme jusqu'à celles 
dé la MèQse et du Rhin. C'était là que venaient 
s'immet^r les troncs de chênes, d ormes, de bou- 
leaux, de pins que charriaient les ondes de ces 
fleuves et qu'on retrouve encore dans les tourbières 
de la Belgique S Les eaux de la mer ont peu à peu 
envalu ces marais et gagné les forêts elles-mêmes*, 
en fkisant irruption à travers les dunes. Les forêts^ 
qui couraient de Boulogne à Ostende, ont subsisté 
jusqu'au t^mps de Charlemagne^. Elles recouvraient 
toute la vattée de la Liatie, se prolongeaient sur le 
territoire actuel dé Boulogne jusqu'à Hardelot, Sa-* 
mer, Desvres, la Capelle, et gainissaient la ceinture 
de montagnes qui environne Tespace connu sous 
le nom de fosse boulonaise^. Des vestiges de ces 
forêts subsistent encore dans la forêt de Boulogne, 

^ Dai&s lés tourbières des enrirons de Durren» sur la fron- 
tière de la Belgique, près d' Aix-la-Chapelle , oh a trouvé des 
trô&cs entiers de pins. Voy. Bclpaire, Sur les changements d& 
Id dke d'Jmers à Boulogne ^ mémoire couronné par l'Académie 
de Bruxelles, t. VI, p. iO et passim, et un mémoii'e du même 
sur la ville d'Ostende (dans le t. X du recueil de cette Aca- 
demie). 

'Beipàire, mém. cit.; Dumônt, Bulletin de V Académie de 
Bruxelles y t. V, p. 643. 

• Belpaire,mém. cit. ap. t. X, AeV Académie dâ Bruxelles, 
p. 4. 

* Bertrand, Précis de Vhistoîre physique y civile et politique de 
la ville de fioulogne-sur^mer, 1. 1, p. 22 (Boulogne, 4828). 
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qui était en 1 666 de 4 433 arpents et qui n'en comp- 
tait plus, il y a vingt ^ns, que 3 940 S et dans celle 
d'Hardelot actuellement considérablement réduite. 
Le diocèse de Thérouane, dont Aire et Satnt-Omér 
dépendaient, était presque partout revêtu de la fo* 
rét dite Tristiacensis syha et ifostus saltus et du 
bois de Beyla (Bailleul) situé entre Rudderwoorde 
etThourout'. C'était dans leurs profondeurs que se 
réfugièrent les Ménapiens et les Morin;», pour har- 
celer Tarmée romaine ; César les débusqua en fai- 
sant opérer des abatis étendus'. Au moyen âge 
ces forets marécageuses servaient encore de re- 
paires à des brigands, ainsi que nous Taj^rend la 
vie de saint ArnuUe, évéque de Soissons\ Il y est 
fait mention d'une tourbière située près de Ghis- 
telle, et qui était devenue Tasile de brigands. Au- 

^ Bertrand, o. c, t. II, p. 170.- 

' E. Bernard Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes forêts 
de la partie N,-E,de la France {Jnntdçs forestières, an. 1850, 
p. 49). L'auteur de cet article, où sont consignées des recher- 
ches intéressantes, aurait pu s!ép'argner quelques-unes d'entre 
elles , s'il avait connu notre travail déjà publié depuis un an , 
dans les mémoires de la Société des Antiquaires de France. 
Mais ce premier essai lui était certainement inconnu, puisqu'il 
écrîvait il y a trois mois : « Il y aurait un intéressant travail à 
faire sur les innombrables forêts gauloises détruites par les 
hommes ou par les éléments. » 

'Dio Cassius, lib. XXXIX, c. xliv. 

^Cî, Acta s. s. Bened, sœc, II, part. Il, p. 537, n° XVII. 
Saint Amulfe est mort à Oudenbourg en 1087. 
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jourd'huî les effets de FërosioD de la mer ne per* 
mettent pas de retrouver les vestiges de cette mar- 
che forestière qui a disparu sous les flots; mais en 
sondant les estuaires de tous les fleuves qui dé- 
chargent leurs eaux dans TOcéan, de FElbe, de 
roder, deTOst, de FEms, duWeser, en visitant le 
delta du Rhin et les bords du Bies-Bos et du Zuy- 
derzée, Fancien lac Flevo^ ou retrouve, dans la cou- 
che inférieure des terrains appelés en Hollande 
Moor et Veen^ les traces du séjour de Thoaune et 
des fragments de végétaux arborescents qui ombra- 
geaient ces contrées ^ Le mot loo^ qui entre en 

^ On a reconnu des branches et des troncs de bouleaux, de 
hêtres et de chênes dans les tourbières du pays de Liège. (Cf. 
Davreux , Esscd sur la constitution géologique de la province de 
liège ^ mémoire couronné par l'Académie de Bruxelles, 1833, 
in-49 p. 51). On a aussi trouvé des fragments des mêmes 
essences dans les tourbières de la Flandre (yoy.Belpaire, 
mém. cit. 9 p. 34). M. Galeotti a soutenu que ces débrb d'arbres 
n'appartenaient pas à la période géologique actuelle {Sur la 
constitution géologique de la province de Brahant , mémoire 
couronné par l'Académie de'Bi*uxelles , t. XII, p. 1 6); mais ce 
qui va k l'encontre de cette opinion, c'est qu'on a découvert au 
milieu de ces restes nombreux de végétaux, des traces de voies 
romaines » ainsi que cela est arrivé d£rns les tourbières de la 
province de Drenthe et dans celles de Kinardine et de Hat^eld 
dans la Grande-Bretagne (Voy. Berghaus, Allgemeine Lœn^ 
der-wid-Fœlkerkunde, t. H, p. 570). On a également recueilli 
dans ces tourbières des débris de poteries romaines (De Bast, 
Recueil d^ antiquités, t. H, pi. 103,' p. 370). Les restes de bois, 
de défenses, d'ossements, qu'on y trouve aussi, paraissent ;ivoir 



composition dans un grand nombre de noms de 
localités de la Belgique et qui s'appliquait à des 
hauteurs boisées , témoigne encore de la dispa- 
rition des forêts^ dont furent recouverts jadis les 
Flandres et le Brabant. Dans le district de Loo s'en- 
tendait la forêt de HeinaerfMrist ^ où , d'après la 
chronique de saint Bavon , \é forestier Liderik II et 
son fils Ingelram obtinrent d'Eginhard, au ix*" siècle, 
le droit de chasser, à condition de payer une dtme 
de cerft ou d'autres gibiers '. Le Skeldeholt ( forêt 
dé l'Escaut) 9 qu'administrait, suivant Miraeus^, 
le forestier Theodorick, se prolongeait sur les bord* 
de ce fleuve et touchait au fVasda ou fVaes (forêt 
aux vastes prairies ) dans le comté de Gand. Une 
charte de Lothaire ^ du 1 3 avril 969 , la donna à 
Tbéodriçki comte de Gand et de Hollande, avec 
les eaux , les prés , les terres labourables qu'elle 
renfermait , le droit d'aller et de venir, et toutes ses 
dépendances. Le Wasda était situé entre le Skeld- 

r 

appartenu aux cerfs, aux sangliers, aux [chevreuils qui peu« 
plaient ces forêts. 

* Ce mot loo se retrouve dans les noms de Louvain (Looçen) 
et Venloo. Le mot pen^ en flamand pehen , en hollandais peen, 
signifie tourbière^ c'est de ce mot qu'est dérivé le français fagne, 
dont il sera question plus loin. Les noms de Loopen et de Fen-* 
loo indiquent donc des lieux tourbeux et boisés. La même 
racine ho entre dans les noms de fVaterloo^ fTesterloo^ Cattoo, 
Ia>os, etc* 

* Annales forestières. 4880, p. 80, 1. c. 

* Miraeus, t. I, p. 83, Capital, ed, Balme y i. Il, col. 268, 
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eholt et le Lisganawy ou forêt des bords de la Lys, 
dont le point central parait avoir été Harlebeke. 
Ces deux dernières forêts ont été mentionnées dans 
le capitulaire rendu en 877 par Charles le ChaUve 
( Skadehot et Usgà)* L'emplacement des deux villes 
de Turnhout et de Tourhout était occupé, au 
vn* siècle, par deux forêts consacrées au dieu Thor 
( Thoraldi sylva , Thoralti syWa ) , d'où ces villes 
ont tiré leur nom\ Au moyen âge ,' la foret de Bcr 
verholdt s'étendait sur une partie du canton de 
Bruges ^ Elle se rattachait à une ligne d'autres fo-^ 
rets , telles que la forêt de Satnt-Âmand ou Vicogne 
dans le Hainaut ^ entre l'Escaut' et la Scarpe , et la 
ville de Yalenciennes , Condé et Saint-Amand ; la 
forêt de Fagne , celle de Mormal , également située 
dans le Hainaut ; ta forêt de Boland et de Brion , 
dans le pays de Limbôurg ; la forêt de Villers ou 
de Mariage près Namur , et peut-être la forêt de 
Soignes, près Bruxelles ^ Des souvenirs du culte 

* Sc\iaye3} Essai historique sur les usages^ les croyances, eta,^ 
des Belges, p, 9 (Louvainy i834). 

* Voy. J.-J. de Smet, Recueil des chroniques de Flandre ^ 
t. ly p. 240-340 (Bruxelles^ 1837). 

' Annales forestières, 1" année , 1808, p. 218, 219. Ce nom 
de Bruxelles, écrit dans les anciennes chartes latines, £rosella, 
Bruolesila, Brucsella , Brussellia ^ signifie un petit hois^ un 
hreuil, et annonce que l'emplacement de cette capitale était 
boisé. Ce bois se rattachait peut-être à la forêt de Soignes. Un 
village, situé près de Saint-Gilles, porte encore le nom de 
Forest^ «t annonce la présence d'une forêt au sud de Bruxelles. 
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des forets âe sont conservés en grand nombre dans 
la Belgique. Le peuple croit encore que les restes 
démantelés des vastes lucus.de leurs ancêtres sont 
habités par des esprits mystérieux , les fFoudman- 
nen ou Bosch^goden , qui viennent la nuit prendre 
leurs ébats. Ces génies des bois sont les frères des 
fValdgeister des Allemands*, des TroUs ou Trolds 
des Scandinaves*, des fées françaises', des faunes 
et des sylvains des anciens peuples de Tltalie , des 
nymphes, des dryades et des hamadryades des Hd^ 
lènes. Leur souvenir s'est conservé dans ces diables 
que l'on conjure la nuit de Noël , et qui , suivant 
les croyances populaires, apparaissent cette même 
nuit danâ les forêts^. Les Pfingsttanen ou sapins de 
la Pentecôte ' sont les héritiers de ces arbres sacrés 
qui, suivant la croyance germaine, avaient le don 

Cette foret avait été vraisemblablement défrichée par les moines 
de Saint-Benoit, lesquels avaient une abbaye au village de 
Forest. 

* Voy. Fr. L. F. von. Dobeneck, Des dcutsehen MUtelalters 
Volhs^auhen imd Heroensagen, t. I, p. 72 et suiv. (Berlin, 
1815). 

* l^yerup y ff^wrierbuch der skandinavischen Mythologie j ub. 
vonSander, p. lia et suiv. 

' Voy. notre ouvrage intitulé : les Fées dû moyen âge (Paris, 
1843, in-12). 

* Voy. sur un usage qui se rattache aux fpaldteufel, Kuhn u. 
W. Schwartz, Norddeutsche Sagcn, Maehrchen und Gehrauche^ 
p. 405 (Leipzig, 1848, in-S»). 

* Voy. Coremans, l'Année de l'ancienne Belgique, p. 22. 
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de la parole ^ Les bords du Rhin étaient reliés àU 
Harz par la forêt de Buchaw (Buconia)^ citée au 
v' siècle par Grégoire de Tours % et à ceux de l'Es- 
caut par celle qui portait lé nom de forêt Charbon- 
nière , Carbofiaria sylva^ à raison des charbons 
qu'on en tirait*. 

On voit encore un débris de cette contrée fores- 
tière dans le Sonnerwald yH^x s'étend entre Bingen 
et Simmeren^ et qu'avait traversée Âusone dans ce 
voyage le long de la Moselle sur lequel il a com- 
posé un poème*. 

4 

* Dans la nuit du dimanche au lundi de Bloeifest ( Pâques 
fleuries), les paysans plantaient encore au moyen âge autant 
d'arbres devant leurs étables qu'elles renfermaient de têtes de 
bétail. Ces arbres avaient un caractère sacré. U en était de 
même des sapins de la Pentecôte [PJîngsttanneny Sinxendennen), . 
M. Goremans nous apprend qu'il n'y avait pas d'exemple qu'on 
les eût jamais endommagés. Yoy. Goremans, o. c, p. âS, 137. 

• Gregor. Turon., H^st, />w//c., lib. II, col. 96, éd. Kuinard. 
' Il en est souvent question chez les historiens de l'époque 

carlovingienne^ Voy. D. Bouquet, Historiens de France, t, III, 
p. 4, 308, 344, 6&7. Ge nom se retrouve encore dans celui de 
Carbonires qui est donné, dans les anciennes chartes flamandes, 
à une foret du Hainaut, située près de Seneffe. Voy. J.-J. de 
Smet, Recueil des chroniques de Flandre (Bruxelles, 1837, 
in-4°). Belleforest prétend , dans sa Cosmographie universelle^ 
lib. II , p. 444, que ce nom de charbonniers est une altération 
de celui de cambronière que cette foret reçut de Gambron, chef 
des Gimbres , ou plutôt des Gimbres eux^-mêmes. 
^ « Unde iter ingrediens nemorosa per avia solam 
£t nuUa humani spectans vestigia cultus. > 

(Âuson., Mosdl., v. 5, 6.) 
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Les foréu de Compiègne et de Senlis (en latin 
S/hanectum ) étaient comprises dans les embran*' . 
chements de TArdenne- Toute l'étendue forestière 
contenue entre le Laonais et le Parisis avait reçu 
des Latins le nom de Silsfocwn. Ce nom fut altéré 
plus tard en celui de Servais^ et il est resté à deux 
cantons situés , Tun dans le Parisis ^ Vautre dans le 
lyonnais. A deux lieues de Louvre, prè$ Paris , se 
trouve encore un village qui porte le nom de la 
Chapelle-en* Sentais ^ Le palais SiliHicwn ^ dont il 
est si souvent fait mention dans les Capitulairea , 
était bâti sur l'emplacement actuel de Servais^ vil- 
lage du Laonais. Cette forêt se terminait aux ma» 
rais tourbeux qui occupaient le Ponthieu^ dans 
lesquels les eaux de la Samara entraînaient les 
troncs déracinés et les rameaux détachés par le 
vent '. 

Aux confins du Cambresis et du Vermandois se 
trouvaientles deux forets TheoraciaeK Aroisiay dont 
le défrichement a donné naissance, vers le vn* siècle, 
aux pays de Tiéraisse ou Thiérache et à'Arouaise^. 

* Carlîer, Histoire du duché de Falois, t. I, p. 12. Cf. 
Hmcmafy Annales , ap. Pertz, Monum, germ,y t, I, p. 467, 
477. On dit aujourd'hui par corruption Serval. 

' Voy. sur les anciens marais du Ponthieu , le mémoire de 
M. Girard sur Thistoire physique de la vallée de la Somme y 
Journal des mines y n* 10, p. 15. 

' Voy. Li Romans de Raoul de Cambrai et de Bernier, 
publia par Ed. Le Glay, p. 341, 348 (Paris, 1840). 
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* 

Lutèce se trouvait environnée au nord par ces 
dernières ramifications des Ârdennes. Â Test son 
territoire était borné par les forêts des Meldi, au 
sud et à Fouest par celles des Senones et des Car- 
nutes^ 

Une ligne de forêts courait de Trêves à Veson- 
tioy et constituait en quelque sorte une seconde 
Ardenne. 

Telle, était Timpression profonde que cette im« 
mense forêt d' Ardenne avait , par sa majesté et son 
hprreur, laissée dans les esprits , qu'on voit, dans 
tout le cours du moyen âge, son souvenir se rat- 
tacher auic aventures chantées par les romanciers, 
et «qu'on en Çt le théâtre de mille fictions* On 
la représente comme le repaire de bêtes féroces 
inconnues à nos climats , tels que lions , tigres , * 
léopards : 

m 

a Devers Ardene vif venir uns leupurs, » 

dit la chanson de Roland ^ Dans le roman de Par-* 
thenopex de filois , ce chevalier et le roi Clovis 
sont représentés chassant dans cette forêt , dont on 
. donne la description suivante : 

« Ardane ert moult grans à cel jor, 
Et poiptendûit moult en son tor; 
Car plus duroit dont li convers , 



* Caesar, De bell. GaiL, I, 9; lU, 28; V, 3; VI, 5; Vffl, 7. 

* Édit. Francisque Michel, stanceLVI, p. 39. 

12 



Stù» la mervelle dea desen i 
Que or ne dure tote Ardene ; 
Si le volt Deus , ensi ordene. 
Ele est ore molt escîUie 
Et par lins tote héb^rgîe ; 
Mais à cel jor dont je vos cant 
I par avoit de foiwt tant 
Que cil qui erroient par mçr 
N'i ossoient pas ariver, 
Por elefans , ne por lions » 
Ne por guîvres, ne por dragom, 
Ne por autres tnervelles grans 
Dont la'forest ert formians. 
£Ie estoit hisdouse et faée 
La disme pars n'en ert antée. ' 
li paissant i missent mers 
De. tant con duroit li convers. 
Ne passoit gaires nus les sains 
Qui là i:eyentst dont mut ains. 
Oltre les sains n' avoit convers » 
Ghievrels ne dains, bisce ne cers. 
Ne beste nuls fors maufés 
Qui mangeoit les esgarés. 
Cil Cloevis , cil rices rois , 

m 

A la cacier en Ardenois^. » 



Cette naïve description , qui accuse rigûorance 
du romancier en fait d^histoire naturelle", montre 

a 

^ V. 499 et suiv. , éd. Oapelet^ 1. 1^ p. 18, 19* 
. ' Les romanciers étaient généralement fort ignorants sur ce 
chapitre'. C'est ainsi qu'Adenès , dans son roman de Berte aux 
Grans Pies, place un olivier dans la forêt du Mans : 

Cest la foi««t du ManSf ce oy lesmoigner 
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de combieD de fables la ténébreuse forêt d'Acdenue' 
était l'objet. Dans les sombres clairières^ les paysans 
croyaient entendre le bruit du cor et de la meute 
du cbasseur nocturne. Puis tout à coup ils voyaient 
tomber • morts à terre des sàngUiers , des daims et 
des cerfs frappés par son invisible épieu^ Ces cré- 
dules habitants de la foret s'imaginaient que c'était 
saint Hubert, apôtre de cette contrée, qui continuait 
son ancien métier de chasseur \ Une légende célè- 
bre rapportait sa conversion miraculeuse dans cette 
forêt^ 

Au reste ces traditions féeriques n'étaient pas les 
seules qui s'attachassent aux forets* Dans presque 
toutes^ l'imagination populaire, amie du merveil- 
leux et gardienne des anciennes Croyances druidi^ 
ques, plaçait des avetitures analogues. C'était dans 
les forets que les fées aimaient à faire leur séjout. 
Raymondin rencontra Mélusine dans celle de Co- 
lombiers en Poitou \ C'est dans celle de Léon ^n 



Lors se sont arrestées dessous un olitier. 

(Édit* Paulitl Paris, p. 54.) 

' . Voy. la légende de Die wildê lagd in den Àrdennen, dans 
l'ouvrage de J*.-W. Wolf , intitulé : Niederlandische Sagen ^ 
p. 616, Leipzig) 1843. 

^ fioUand., Jet, sanctor,y 2 octôb., p. SS8, col. â. 

^ Voy. mon Essai sur les. légendes pieuses du moyen âge^ 
p. 1*72. 

^ Voy. V Histoire de Mélusine, par F. Nodot^ p. 19 (Paris» 
1698). 
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Bretagne que Gugemer, étant en chasse, trouva la 
fée qui joue un si grand rôle dans sa mystérieuse 
aventure ^ C'est dans une autre forêt que Graelent 
vît celle qui l'enleva dans son séjour d' Avallon *. 
On connaît les merveilles de la forêt de Brèche- 
liande, dont nous parlerons plus loin, et où rési- 
dait Tenchanteur Merlin. En Lorraine, un petit 
bois , sur la route de Tarquimpol à Marsal , porte 
encore le nom dé Haye des Fées^. Une dame 
blanche ou fée se montrait , au dire des paysans, 
près des forêts qui environnaient la Roche au 
Diable^ où un menhir appelé Kunkel^ la Quenouille^ 
atteste l'existence ancienne du culte druidique ^ 
La célèbre Roche aux Féesj se trouvait jadis dans 
la forêt du Teil en Bretagne; mais aujourd'hui son 
emplacement a été déboisé*. C'était au pied des 
arbres que les fées aimaient à se montrer. Ténioin 
. cet arbre aux fées où, au temps de Jeanne d'Arc, les 
superstitieux habitants de Domremy faisaient chan- 
. ter la messe pour éloigner ces esprits malfaisants*. 

* Voy. le Lai de Gugemer, dans les Poésies de Marie de 
France, publiées par de Roquefort, 1. 1, p. 54. 

*Voy. le Lai de Graelent ^ dans les Poésies de Marie de 
France, t. I, p. 538, 539. 

' Voy. H. Lepage , Xe département de la MeurtJte , f. H, 
p. 247. 

*Ce lieu est près d'Abreschwiller.. Voy. H. Lepage, o. c, 
; t. II, p. 6: 

* Mémoires de P Académie celtique, t. V, p. 379, 381. 

' Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du roi. 
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Ce sont là aufant de souvenirs de Tantique véné- 
ration des Gaulois pour les forêts. 

Le Jura devait déployer, il y a deux mille ans, 
une majestueuse horreur. Sa configuration parti** 
culière, son sol calcaire, éminemment propre à la 
croissance des arbres, en faisaient un digne pendant 
de FÂrdenne et de THercynie. Les six à huit chaînes 
parallèles dont il se compose comprennent une lon« 
gueur de quatre-vingts à quatre-vingt dix lieues, sur 
une largeur de dix à quinze , et se terminent à 
Touest au mont Vouache, dans le territoire des Alla- 
broges, et à Test au Randenberg, près de la ville 
actuelle de Schafibuse, vers le territoire des Rau- 
raci ; elles offraient autant de défilés impénétrables, 
bordés d'épaisses forêts. Des sommets de la Dole, 
du Chasserai, du Chaumont et du Weissenstein , ces 
forêts descendaient jusqu'au fond des larges vallées 
longitudinales qui , semblables à de larges ravins , 
séparent les crêtes parallèles ; elles garnissaient 
vies cluses et masquaient les torrents ^' Des vents 
glacés, le Joran ou le Juran et la Montaine\qui 
soufflent encore dans ces contrées du nord^ du 



t. III y p. 300. Procès de Jeanne d'Arc, publié parLaverdy. 
J. Quicherat; Procès de Jeanne d'Arc y t, I, p. 67 et suiv.; 
t. n 9 p. 390 et suiv. 

* Voy. J. Thurmann, Essai sur les soulèvements Jurassiques de 
Porentruy (Paris, 1832, p. 47). 

* Voy. sur ces vents, J. Thurmann , Essai de phjrtostatique 
appliquée à la chaîne du Jura, 1. 1, p. 69 (Berne, 1849).. 
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nord-ouest, et de l'est, s'enfilaient dans ces défilés 
et y glaçaient les voyageurs assez .osés pour s*y 
hasarder. Aujourd'hui des villages ont remplacé, 
au fond de ces vallons, les arbres qui les tapissaient. 
• Les petits cours d'eau qui traversent ces ouvertu- 
res, la fertilité du sol ont appelé les habitants ^ En 
parcourant les grandes vallées du Jura français, 
celles du Doubs, de Dessoubre ou Yal de Con- 
solation,, celle de la Loue, on reconnaît des traces 
d'antiques forêts qui bordaient les rives de ces 

rivières torrentielles. Les belles forêts de la Chaux 

* 

et de la Serre j situéesl aux environs de Dôle,' doivent 
être regardées conitne les derniers vestiges du 
^altus sequanus^. 

Ces forêts étaient coupées par des lacs dont le 
fond, aujourd'hui incomplètement desséché, s^est 
transformé en tourbières', dans lesquelles les eaux 
ont entraîné les troncs qui s'élevaient jadi^ pleins 
de sève sur la pente des montagnes. Plusieurs de 
ces lacs étaient consacrés aux divinités gauloises. 



* Voy. Girod-Chantrans^ Essai sur la géographie physique du 
département du Doubs ^ t. I, p. Si . . 

•Pyot, Statistique générale du Jura, p. 444 (Lons-le«Saul- 
©ier, 4888). 

'Voy. Guyétant, Tableau de Vétat actuel de l'économie 
rurale dam le Jura, p. 28, iii-8*» (Lons-le-Saulnier, 4834). 
J. Thurmann, Essai cité, t. I, p. 467. Pi*esque tous ces lacs 
ou toarbièm sont situés vers 800 mètres au-dessus du niveau 
de la- mer, au tnilieu de forêts d'épieéas. 
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ain^ que Tindiquent leis antiquités qui j ont été 
découvertes *• Aux environs de Luxeuil , célèbre 
par le culte de Luxovius, dieu qui présidait à seâ 
eaux thermales^ s'étendaient des forêts qui furent 
. longtemps le théâtre du diniidisme. c< Ibi imaginum 
« lapidearum densitas, » écrit Jonas% (< vicina sat 
u tus den*sabat quas cultn miserabili rituque profano 
ti vetusta paganorum tempora honorabant» » 

Les forêts qui entouraient Fan tique Bibracte. 
formaient qn dès principaux sanctuaires du druî-* 
disme, dont le mont Dru, situé au voisinage d'Au* 
tun, rappelle encore le nom. Une .charte de Louis 
d*Outremer, publiée par la société Éduenne' , dé« 
signent ces forêts sous le nom de forêts de la Mon^ 
tagne. 

Les forets, du Jura ou du pays des Helvétiens 
n'étaient séparées que par le Rhin de la forêt 
Màrciane ( siba Marciana ) , appelée aujourd'hui 
Schwarzwald. la forêt Noire. Celle-ci s'étendait du 
pays des Rauraci , près duquel se trouve son point 
culminant j que Ton désigne encore sous le nom df^ 

Horn van S^warzwald\ jusqu'à cette partie do la 

■ • * 

*Cf.;Ed. Clerc, La Fhtneke^Cbmté à fépoqfté romaine, 
p. 156 (Besançon, iSÀT). 

• «te S, Columbani, ap. Atta S. S, ordinis A Beritd., II, 

p. «a. • • • 

•Ann. 4839,p, 3^. 

* Cf. Martin Gerberti , Historia nigrœ silvœ orditds «9. 
dicticétmiat, t. I, p. i», iBN4% I7a3. 
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Souabe oii le Danube prend sa source. Julien la 
traversa en entier pour .aller reconnaître la source 
de rister^ AU delà de la sili^a Marciana, après 
avoir traversé le pays des Chœtuoriei des CurioneSj 
on trouvait la forêt Gabrete (sili^a Gabreta ou Ga^ 
brita % placéç au sud des montes Sudeli dont elle 
recouvrait le versant méridional '• Plus* loin , en 
allant vers le pays des Quades, on rencontrait la 
silifa tuna ^, qui se terminait aux montes Sarmato- 
rum. Au nord de cette foret était la célèbre forêt 
Hercynienne (silua Hercjrnia ou Orc/nia) , TAr- 
denne de T Allemagne % qui faisait Tétonnement de 
l'empereur Julien *. Le nom de cette majestueuse 
forêt était souvent appliqué à Tenseinble de toutes 
les forêts qui couvraient 'la partie centrale de la 
Germanie. César donne évidemment à cette foret 
cette vaste étendue , puisqu'il la fait commencer au 
pays des Helyétiens j des Némètes et sur les (ron* 

* Ammian. Marcel., XXI, 8, 9. * 

* Cette forêt parait être Je Tfuiringer^fp^ahL Strabon, VII, 
4, § 5; Ptolemœus, Geog., II, xi, 

' SouSyiTa ^pif],les monts Sudètes, Auîourâ^huUeBoehnefwald, 
Ces montagnes se joignaient à V Asciburgium Mons ^ le Aiesen^ 
gebirge actuel , jadis couvert de forêts . 

* *H Aouva uXy) , Ptolem., Geog,', II , xi. 

* Vqy . sur Cette forêt la Géographie der GriecAenundJtoemer, 
de M. F. -A. Ukert, t. HI, part, i, p. 111, et l'ouvrage de 
M. Karl Barth, intitulé : Teutsçhlands UrgescîUcfue ^ 2* édit., 
t.IU,p. 90, 

^ Julian. imp. EpistoL léXUi, ap. Suidas^ s. v. xp^t'^^*' 
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tières des Rauraques^ c^est-à-dire précisément là 
où nous trouvons la forêt Marcienne^ et qu^il la 
termine au pays des Dacés. C'est aussi Tétendiie 
* que lui attribue le poète Claudieii , lorsqu'il la 
fait eonfîner à la Rhétie ^ Ce sens générique du 
nom de forêt Hercynienne a fait singulièrement va- 
rier, cliez les géographesy les limites, et remplace- 
ment qui étaient attribués-à XHercynius ^cdtus^. Les 
auteurs anciens se sont seulement accordés pour 
s'émerveiller de son étendue et de ses solitudes im*^ 
pénétrables\ Au moyen âge, cette forêt est dési- 
gnée sous le nom de Hircanus saltus^. Charlemagne 
la traversa lorsqu'il alla porter la guerre chez les 
. Bohèmes % et il s'y livra au plaisir de la chasse, 
. poursuivant les bœufs sauvages ou urus qui s'y 

rencontraient alors \ 

■ • 

La silua Bacenis s'étendait à l'est du Rhin et 



* Caesar, De belL GalL, VI, 25. 

■ 

^ « Prominet Hercyniœ confinis Rhetia lylvse. » 

{De BelL Gei., v. 331.) 

»Tit.-Liv., V, 34; Plin., IV, 25; IV, 28; Tacit., German.y 
28,30, 

*.0n peut regarder comme des restes de cette vaste forêt 
V Alrtian-wald y le Lussart-wald ^ le Neastadt^ald. •. 

'Barth., 1. c, p. 35. Cf. Stninzii De Sjrlm Uercrnia 
(Vîtemb., 1716, in-40). 

^ Eginhard, Annales , an. 805. 

^ « Sedantea venatibnem bubalorum, çseterarumque ferarum 
« per saltmn Hircanum, exercuit. » Eckhart, Franc, orient, y 
t. II, p. 32. 
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servait de frohtière aux Suèves et aux Cllëru8ques^ 
Au nord-ouest se trouvait le lucus Baduhennœ^j 
puis, non loin du Wc^r, la forêt Teutobui^ (Tfeei- 
ytoburgerwald) ^ rendue célèbre par la défaite de ' 
Varus *. La siha Cœsia * occupait le pays de Coes- 
feld et de Nottuln , et avait son point culminant au 
mons Cùisium^. En se rendant vers les bords de la 
mer dû Nord , on trouvait la forêt sacrée des Sem-* 
nones, qui jouait un rôle important dans le culte 
de ce peuple germain % et le bois sacré des Nahar« 
vales, placé non loin des rives de l'Oder'. Près 
de Minden était une forêt que Tacite' nous dit 
avoir été consacrée à un dieu germain qu'il identi- 
fie à Hercule *. Enfin en revenant au centre de la • 
Germanie, près du mons Melibocus^^ et sans doute 
sur son vers2(nt méridionale la silm^Semana éten- 



* Caesar, De bell. GalL, IV, 10, 
•. Tacit. , Annal., IV, 73 . • 

» Tacit., Annal., I, 5i, 61; H, 7; Strab., VH, 291; Vell. 
Paterc, H, 105, 116, 120; Dio Cass., LVI, 18, .24; Florus, IV, 
i2; Prontin., Strat., IV, 7, 8. 

* Tacit., Annal., I, 50. 

* Wilkens Verstich einer Geschichte der Stadt. Munster^ 
p. 68* •* 

•Tacit., G<?r/w«/i., 29. 
' Tacit., German., 43. 

* Tacit., u^/ï««/., 11,12. . 

■• Cf. Cluver., Germ. ant.y m, 19. 

* Ti M7iX(6oxov ïpoc. 'H 27i|xav4 BXt). Ptolem., Geof^., lib. II, 

C. XI. * • • c ' 
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dâit ses épais ombrages et prolongeait ses rameaux' 
sur l'Erzgebîi^e , le Thûringerwald , lé Harz et les 
montagnes de la Hesse \ • Les restes de ces im- 
menses forêts de FAIlemagne subsistent encore 
assez nombreux pour donner une idée^ de leur an- 
tique magnificence. Les mots Hart ou Harz , qui 
signifiaient forA en langue teutonique, entrent 
dans un grand nombre de noms de lieux y et no- . 
tamment dans ceux de deux forêts montagneuses , 
le Harz et le Spesshart qui sont encore aujourd'hui 
d'importants vestiges de la forêt Hercynienne*. 

La première de ces forêts est sans contredit l'une 
des plus belles et des plus curieuses de l'Allemagne. 
La prédominance du pin y l'absence totale du chêne 
la rattachent a la classe des forêts septentrionales. 
C'est une grande marche forestière qui sépare 
quatre États sur le territoire desquels elle s^étend , 
le Hanovre, le Brunswick, la Prusse et l'Ânhalt. 
Jadis à se$ lignes de conifères se. mêlaient aussi des 
amentacées qui imprimaient à sa physionomie une 

" ■ i 

* Cf. Ukert, o. c, p. 119. 

*Barth, o. C, p. 34. Aujourd'hui les forêts sont désignées . 
. en allemand par les noms de Forst et de FFald. Ce dernier 
mot s'applique à toute une étendue de pays couvert d'arbres , 
. le premier implique, l'idée d'jin canton déterminé d*une forêt,' 
d'une superficie bornée .par des montagnes, des vallées ou des 
bruyères. Behlen, Lehrbuch der deutschen Forst^und Jagd 
Geschichte, p. 174 (Francf. , 1 831). Voy . ce que nous disons plus 
loin de l.'origine de ces acceptions différentes. 
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teinté moins sotobre ; maiâ le défaut d'aménage- 
ment dont le Harzwald a eu longtemps à soufirir, a 
laissé le pin tout envahir, et aujourd'hui le hêtre 
devient de plus en plus r^re K Quant aux autres 
essences, elles ne se rencontrent presque pas 
dans les futaies^ et pe se présentent que dans 
les petits bois. De grands incendies ont, à cer- 
taines époques, dévasté cette foret. Le plus ce* 
lèbre est celui qui arriva en 1 473 , par suite de Tin- 
croyable sécheresse de cette anùée'; car il ne tomba 
pas une goutte de pluie depuis le huitième jour de 
la Pentecôte jusqu'à la Saint-Éloi (2 décembre). 
Des ouragans terribles déracinèrent aussi des can- 
tons entiers de la forêt, notamment en 1714, 1747 
et 1 800. Enfin , un ennemi plus dangereux encore, 
parce que ses attaques étaient moins passagères , 
des xylophages {Hjrlurgus piniperdd) se répandirent 
par milliers sur les arbres et^n attaquèrent le bois. 
Cette maladie , appelée trockniss , sécheresse , tùa 
en moins de douze ans un million et demi de pins 
et fut pour le pays un véritable fléau. Le Harz est 
coupé en divers endroits par des tourbières {torj^ 
moQre)^ qui, lorsqu'elles, occupent des plateaux 
élevés , sont souvent dépouillées de toute végéta- 
tion. Ça et là on aperçoit quelques bouleaux (^- 

^ Voy. l'intéressant article intitulé : Die fFaldungen und 
Jagden des Harzes^ dans VJligemeine Forst^und Jagd-Zeitung 
de Behlen, mars, 1834. 
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tula pubescens et b. nana). Des béiès fauves habi- 
tent en. grand nombre les profondes retraites du 
Harzwald , le cerf (cervus elaphus) , le j^angliery le 
blaireau, le chat sauvage, le lynx {felis lynx) et le 
renard. 

' Les souvenirs du culte célébré dans les forets de 

la Germanie se sont conservés au Brockén , dans le 

•Harz et en d'autres localités environnantes % au 

Fichtelberg, dans la foret de Zèitelmoos* et dans 

les profondeurs du Riesengebirge. 

Le 7%Mr//zg'e/wa/rf constitue, après le Harz, un des 
cantons. forestiers les plus remarquables de T Alle- 
magne, un de ceux qui peuvent le mieux donner 
ridée des anciennes forêts de la Germanie ; aussi 
les habitants des pays Tappellent-ils la foret, la 
forêt par excellence, der tVald^. Comme le Harz, 
la forêt de Thuringe est presque exclusivement 
composée de conifères,* dç pins, de sapins, d'épi- 
céas, ça et là entremêlés d'ifs, de genévriers et de 
mélèzes : c'est l'épicéa qui constitue l'espèce domi- 
nante, c'est lui qui forme véritablement l'espèce 
indigène et qui gravit les plus hautes cimes. 11 s'ac- 
commode merveilleusement du sol de porphyre et 

• Voy. les recueils de Sagen et Maehrchen, publiés en Alle- 
magne, par MM« Grimm, Wolf et autres/ 

• Voy. J. etW^ Grimm, Traditions allemandes, trad. par 
Theil, t. I, p. 68. 

• Voy. l'article sur cette forêt donnée dans VJllgem. Forst 
und /agd'Zeitung de Behlen, juin 1836. 
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grès xQ\x%e' (jxkUliegendd) qui recouvre surtout \e& 
pentes septentrionales* Sur ' les hauteurs moins 
élevées de calcaire )• de la partie arien tale^ le sapin 

' dispute Tempire à Tépicéa/. Celui-ci tend toujours 
à envahir les cantons dans lesquels il a' une fois 
planté sa tige, il chasse devant lui le hêtre qui, 
après avoir composé avec lui le fond de la forét^ seA 
réfugié à Touest entre Ëisenach et Tlnselsberg et au 

. pied de quelques cimes telles que celle du Schnee^ 
kopf. 

Les forêts de TAllemagne n'oi^t pas passé par 
moins de vicissitudes que les nôtres. Dès Tépoque des 
Carlovingiensy le défrichement commença à en res- 
treindre singulièrement rétendue dén\esurée. Char- 
lemagne ordonna aux officiers de son domainede 
déboiser certains cantons de ses forêts ^. On pos>- 
sède plusieurs témoignages qui démontrent que des 
déboisements notables furent opérée durant le cours 
du IX® siècle ^ Les usagers gaspillaient tellement le 
bois I Taffouàge était si peu réglé , que des arbres 
entiers^ de magnifiques futaies tombaient journelle- 
ment sous la hache du bûcheron. Une chaumière, 
pour le luminaire de quelques veillées, employait 
souvent un arbre entier. On le fendait en longs 
copeaux que Ton allumait en guise de torche, 

• • 

* Behlen, AUgemeine Forst^und fagd^Zeitimg^ 1838, p, 435. 

• Capit. de Kiîlisy 36. * 

*K. G. Anton, Geschichte der deut^cfien Laudwirths^afi , 
t. ï, p. 489 etsuiv. (Gœrliz, 1799J. 
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ainsi que cela se pratique eDeore dans quelques 
localités d'Allemagne \ On se servait aussi de Té- 
corce des arbres comme luminaire ' y usage qui 
donnait naissance à une décortication très-pr^u^ 
diciable à la conservation des essences. 

Au xlf siècle I certaines forets avaient été telle- 
ment édairciès et dévastées {excisa et extenuaiœ) 

. qu elles suffisaient à peine au besoin d'un seigneur 
et de ses gens ( curiœ etfanùlUs ejusdem ' )• 

En 1309/rempereur Henri VU ordonna que la 
forêt de Nuremberg qui avait été presque complète- 
ment défrichée et convertieen champs de blé cin*- 

' quante ans auparavant , fût .remise en état et peu*^ 
plée d'arbres^ La foret appelé. ^/^/r» située près 
de Soesty avait été tellement dévastée ^ tant par 
les habitants, que par les étrangers, qu'elle était 
regardée par rarchevéque de Ck>logne, Reinold, 
comme terre sans valeur et sans japport* Aussi ne 
la qualifie*t*il plus que àkÀrea nemoris \ 

* Les arbres qui sèrvaieht a cet usage , reçurent pour cette 
raison le notn Aé schîeùibûeume, itlUeissholz ^^et lés fragments 
qae Ton brûlait toanûé d^ tofcktt Rappelaient Speiti, Anton , 
o« o.yj>.46i.' 

' Çprtices arborum quitus ad luminaria uti solemus, Leibnitz^ 
I, 87, Vit. Ludgeri. 

'Anton, Gesehichie der- tsuiscben LoMMrthsehqft , t* I, 
p. 327. 

♦ Cotta, Principes de'ta science forestière, 2* édit. trad. Nott- 
guier, p. 9. 

' Rindlinger, II, 97. 



— 492 — 

Des colons s'établissaient par centaines dans les 
cantons des forêts qui avaient été défrichés. Aux 
futaies succédaient les essarts que remplaçait 
bientôt un sol libre sur lequel s'élevaient des chau^ 
mières , où dans lequel on établissait des jardins 
potagers. En 1160) l'archevêque de Mayence, Ar- 
nould, signale le grand nombre de colons qui étaient 
venus se fixer dans la forêt de Haguenau ^ 

L'autorité seigneuriale ne tarda pas à prendre 
des . mesures sévères pour arrêter les consé- 
quences désastreuses dé cet état de choses *, mais 
les guerres fréquentes dont l'Allemagne eut à souf- 
frir^ neutralisèrent les bons effets que pouvaient 
avoir ces défenses . 

Lés détails que nous venons de donner plus haut 
sur les forêts de la Germanie , nous montrent que 
les lignes forestières de ce pays se rattachaient a 
celles de la Gaule, et qu'elles constituaient une suite 
de solitudes et d'ombrages qui 'imprimaient aux 
deux contrées nù caractère analogue. 

Parmi les essences qui composaient ces forêts, on 
comptait différentes espèces de chênes ', l'érable 
(acer) \ le bouleau dont les Gaulois tiraient une 



* Gudenu^ , Codex dijdomatic. mogunt,, 1. 1, 235. 

* Voy. à ce sujet les intéressantes recherches d'Anton., o; c#, 
t. III, p. 439 et suiv. 

» V\ia/,Hist. nat., XIV, 13. 

* Ibid., XV, 26, 27. • 
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sorte de résine '^ rorme ', le saule '; de magui* 
fiques pins croissaient sur les hauteurs des Vosges^ 
du Jura et des Alpes ^, et fournissaient une poix qui 
était recherchée jusqu'en Italie *. L'if se rencontrait 
aussi fréquemment dans la Gaqle ; mais son om- 
brage, redouté comme funeste^ son bois comme 
empoisonné ', le faisaient peu propager. Le buis 
atteignait, dans la Celtique, une hauteur inaccou- 
tumée \ et le platane s'étendait au nord jusque 

* Win., XV, 26, 27; Matdiiol., In Dioscorid,, I, c. xciir. 
Pline (XVI , 48) parle de la beauté des bouleaux de la Gaule. 
« Gallica haec arbor , écrit-il , mirabilis candore atque tenui- 
« tate j terribilis magistratuum virgis. » Le ;nom latin de cet 
Brhte 9 betuia , parait être dérive du nom celte qui était vrai- 
semblablement beûhà ou bet. Quant au nom actuel de bouleau, 
il provient de betula {betoul, bétouleau), p^u* la suppression du 
i, comme le mot rouleau, rollcy est dérivé du latin rotulus, par 
la suppression du t. Voy. Radlof , Neue Untersuchungen des 
Keltenthumes. Bonn., 1822 , p. 30(X. Le bouleau se rencontre 
surtout comme essence forestière sur les courants de lave de 
PAuv^gne. U ne dépasse pas en altitude i 985 mètres. 

« Plin., XV, 29. 

* Ibid., XV, 69-83. 

* Plin., XV, 76. Le pin sylvestre ne s'étend guère dans les 
plaines, comme composant le fond des forêts, au sud du 49® et 
en altitude au-dessus de 900 mètres. Il constitue aujourd'hui 
l'essence dominante sur le plateau granitique de P Auvergne. Le 
pin mu^ dans les Pyrénées atteint jusqu'au^^ neiges étemelles. 

» Columell., De re rustic, XII, 22, 23. 
' Athen.,' v. c, 40, t. II, p. 296, éd. Schweigh. 
^ Pline, XV, 28. On croit que le buis est originaire du Cau- 
case; si cela est vrai, cet arbuste a. été api>orté alors fort an- 

13 
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dans le pays des Morini. Le hêtre , qui ne croissait 
pas dans la Grande-Bretagne , abondait , au con- 
traire, dans les forêts de la Gaule *. Tous ces arbres 
ëtaient-ils indigènes dans la Gaule? c*est ce qu'il 
nous est impossible de dëterminer •. 

Les progrès de la civilisation que fit naftre dafis 
notre pays rétablissement de la domination ro^ 
malne, durent amener ceux de Tagricultupe et dimi- 
nuer quelque peu l'étendue des forêts. Les céréales 
qu'on cultivait avec ^iipcèi ' diassèront Iqs e^i^mces 

eiennement dans la Gaule ; il oroh aujouiH)*htti de prèfètmce 
dans les terrains calcaires du Jura et dam les sehistes argileux 
des Pyrénées. La multiplicité des noms de Bussy, BuxeuU, 
Bussière^ Boissière^ Boissy, etc., montre qu'en France le buis 
était jadis très-abondant. 

* Caesar, De bello Gall., V, 21 . 

* Suivant Deleuze (Annal, du muséum y t. m, p. 104), fa 
France renferme aujourd'hui deux cent cinquante espèces 
d'arbres , dont les trois quarts sont d'origine étrangère^ et qui 
réduit beaucoup le nombre d'espèces qu^on peut supposer 
avoir formé les forets de la Gaule. Peut-être doit-on admettre 
qu'il y eut dans la Gaule plusieurs époques de végétation cor- 
respondant à des caractères forestiers déterminés. M. Worsaae 
a cherché à établir, d'après M. Steenstrup, que les révolutions 
du sol du D^emark ont successivement donné naissance aux 
trembles, aux pins, puis aux hêtres, aux chênes. Le même 
auteur distingue quatre périodes (Cf. Worsaae, Daenemarks 
Vorzeit durch Alterihûmer und Grahhû^t, ubers. von Bertelsen, 
p. 7; Gopenh., 1844). On pourrait tenter un travail analogue 
pour notre pays. 

•Pliîi.,XVn, 11. 



Corestièras, Um c'était aurtout duos \e% plaines 
crayevse$ île la Champagne, impropfe» à la vtfgé^ 
tatioa d«s aigres, dawl^s terrian» tertiairei^ ft ji|» 
ras6ique$ d^s teFritoir^ d^ Pletoaea et d^a Ëduts^ 
qu'oo^ rçookait le froment V l^e pank^m était ouïr 
tivé dans V Aquitaine % et Xarinoa^ le siUgo^ w ««•• 
maie^t dma leç proyînçes méridiooalea. La culture 
de cettQ dernière céréale parait avoir valu son nom 
au pays de Sologpe {S^akmrm *). D'ailleurs y lei 
Romainii, qui apportaient un grand ioin à la qo» 
servation dep forêts et déféraient souvent à <le$ 
QonsuU nouvellement élna la$ attributions désignéfis 
par lea mots prouineiçm ad syWw ^t miles ^ na 
dnrent point abandonner à la baohe des colona les 
magmfiquea forets de leur nouvelle conquête. La 
cpupe en était réglée , et nous voyons que l'usage 
4^ forêts foncières formait en Gaule une partie du 
revenu des empereurs% La sollieîiude du gouvernQ- 
ment romain pour l'entretien dfis arbres utiles est 



* Varron. De re rustica, I, c. vu; Pallad., De re rustica^ I, 
34; Plin., XVn, 8; XVIH, 11 . 

< Strabcm.» IV| p. 190; Plm.» XVQIf 30- 

» Plia., XIV, W; XVIH, li, J2, i9; Cf. Cbwiçr, Skt^ 4» 
Dtuiphifféf 1. 1» p. 54. 

« Oa i ehorché avac plus 4^ vraiseaiblaaei) Pétymalogia i$ 
M aam dan» le latia secah^ seigle, 

'^Sueton. r«r, C<»far,, o. %m. 

^ Voy. la préface du t. XV dfs Qr4ofHWie^ 4fi9 mi 48 
France, par M. de Pastoret, p. 4. 
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écrite en vingt endroits de ses lois. La loi des douze 
tables condamnait à une amende de 25 as celui 
qui mutilait un arbre , amende qui était autant de 
fois imposée qu'il y avait d'arbres mutilés*. Des 
peines sévères avaient été établies contre celui qui 
coupait en Egypte un sycomore dont le bois ser- 
vait à construire les digues qui retenaient le Nil*. 

Les nombreux termes relatifs à T aménagement 
des forets que Ton rencontredans les lois romaines, 
prouvent d'ailleurs que les Romains étaient fort 
avancés dans l'économie forestière. Telles sont les 
expressions dé sylvœ materiarœ et ceduœ , par les- 
quelles ils distinguaient les forêts de baute futaie 
et les bois taillis; celles de s/lça regerminansy re- 
puttulanSj renascens^ stotones radicibus emittens^ 
qui s'appliquaient aux différents bois taillis, d'ar- 
hores grandes , arbores tonsiles , etc. , et qui distin* 
guaient les différents genres d'arbres ^. 

Mais nonobstant l'administration prévoyante 
des Romains, on doit croire que, tant que dura 
leur domination, la prédominance marquée des 

* Lex Xn Tahul. VIII, ad calcem Elément, juris romani Hei- 
Heccii^ edit. Giraud, p. 491 . Cf. Gaius, Inst, comment. IV, § 11 . 

' Digest,y 1. XLVn, tit. 21, 1. 10, ex Ulpian. de offîc, proc* 
Déjà chez les Grecs , au temps de Xénophon , Paction de cou- 
per un arbre chez autrui était regardée comme un acte d'hos- 
tilité. Libanii Orat, VII pro Anstoph,\ p. 220, éd. Morell. 
Xenoph. Hist, Grœc.^ lib, IV. 

* Behlen,o. c, p. 3i* 
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intérêts de Tagriculture , le besoin impérieux de 
produits alimentaires (irent hâter et étendre les dé- 
frichements , et restreindre d'une manière. notable 
l'extension y auparavant presque indéfinie, de la 
végétation forestière. L'établissement des ordres 
religietix , la propagation de la vie cénobitique et 
anachorétique exercèrent ensuite une influence 
marquée sur la mise en culture des forêts. De 
pieux solitaires fondèrent , au cœur de plusieurs 
d'entre elles , des monastères qui devinrent autant 
de centres agricoles. Ils défrichèrent des lieux 
boisés et marécageux qui n'avaient été jusqu'alors 
que le repaire des bêtes fauves et qui répandaient 
au loin la stérilité. La vie de plusieurs saints fon- 
dateurs d'ordres monastiques , d'abbés, d'ermites , 
témoigne des sei^vices que ces hommes de Dieu 
rendirent à l'humanité. Ainsi nous lisons, dans la 
Vie de saint Fiacre *, que les hauteurs de la Brie, 
sur lesquelles se retira ce solitaire, étaient cou- 
vertes d'une épaisse forêt qui se rattachait à la 
forêt de Jouarre {^Jotranumy Juranurn)^ dont 
probablement les bois de Meaux et la forêt du 
Mans sont encore des restes ^ Saint Fiacre défricha 

* Ad prœdictum îocum reversas est Fiacrius et avidso nemore 
monasterium in Jionorem JB, Mariœ construxit, Bôlland. ,' XX , 
Au^., p. 606. Le lieu où s'établît, saint Fiacre s'appelait 
Breuil, c'est-à-dire le bois. Ci, Act, s, s. Bened,^ t. Il, 
p. 618. 

' Ce sont vraisemblablement ces bois dans lesquels , au i 
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utie grande partie de ces lieux , qui , depuiii long- 
tempi , fûrment un de$ plus richefi cantons de la 
Brie^ On doit de même à saint Deicol ou Diel le 
défrichement d u^ canton dés forêts des Vosges , 
celui de Luthré Ou Luders, aujourd'hui hift, qui 
était alors infesté de bétes fauves. C'est dans ce 
canton qu'il éleva la célèbre abbaye de Lure , où 
vint le visiter Glotaire II , que la chasse du sanglier 
avait amené dans cette contrée *. 

Ce rôle civilisateur, cette action agricole des 
moines ' ne cessa que lorsque , enrichis par leurs 
efforts et leurs travaux , ils ne songèrent plus qu'à 
jouir paisiblement de leurs biens et abandonnèrent 
à des serik le soin de cultiver le sol dont ils con- 
sommaient les produits. L'opulence amena la pa-« 
resse, et, loin d'impiîmer à là marche de l'agri-* 

X" ftiècl«| le inome Rkher raodflte qu'il id {)eirdit, «a se ridant 
de Reims à Chartres. Riober, Histor,, lib. IV, c. t. 

^ Gf* Fit. S. Columbani, ap. D. Bouquet > Hùt de France , 
t. nï, p. 481-513. 

* Voy. Baîllet, Vies des Saints y t. Il, p. 245 et suiv., t8 janv. 
Saint Diel, dont le nom a été altéré plus tard en celui de 
iaiat Diey ou Dié, tivail au comAieûcenient du vu* siècle. Ee 
lieu des Vosges où il se retira, appartenait à Weifhar, seigneur 
de la cour de Thierry, roi de Bourgogne. . 
. ' On doit aux moines divei^ travaux agricoles fort impor^ 
tânts. Ce sont eux notamment qui ôïit créé une foule d'étangs 
dans la Brenne et dans la Bresse. Voy. de Marivault, P#^-^* 
cw de Vhistoir^ général^ çie Va^ulture, p. 311 , note fPariô, 
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cUltyre une salutaire impulsion ^ les religieux 
obéirétit alors aux influences nouvelles et tout^ 
différentes qui se faisaient sentit*. 

Ces influences^ c'était aux barbares quelles 
étaient dues» Les populations ^rtnaniqueâ | sorties 
d'un pays encore plus boisé que la Gaule ^ avaient 
pour leurs forêts Un respect religieux « C'était dans 
leurs profondeurs, sous leurs épais ombrages ^ 
qu'elles sacrifiaient à leurs divinités j c'ëuit dans 
les forets que les Ûerniaiûs passaient une partie de 
leur temps , occupés à la cbassé j qui leur offrait 
incessamment une image de la gu4^rre ^ dont elle 
rappelait les émotions et les hasards. 

Originairement les foi'éts germaines constituaient 
une propriété commune* Tout le monde avait sur 
elles le droit d'usage, et elles servaient à tous de 
lignes de démarcation pour lès champs et les prû^ 
priétés^ Les abus auxquels avait donné lieu un pa^ 
reil état de choses, ne tardèrent pas à faire naitfe 
une législation plus protectrice , qui arrêta quelque 
peu les dévastations. 

Les lois ripuaires défendent expressément le vol 
dans les forêts royales et communales*. I^a loi sa* 
liqUe' réitère ces défenses, fixe des châtiments 



^ Anton » Geichkhte der Teutsché Landwirthschùft, I. I > 
p. 441. 
^ Lêx Ripuariorum, tk; LXXVIII^ p. 468, éd. LiUdenlnrog* 
' f.ex salica reformata^ tit. XXIX, ait. 16, 27, 29, p. 13ô| 
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contre ceux qui porteraient du feu dans les forêts 
ou qui y causeraient du dommage , établit Tusage 
de marquer des arbres à abattre , porte des peines 
contre ceux qui les ëcorceraient sur pied , et dé- 
fend sévèrement Fabatage des arlMres fruitiers^ Les 
lois des Lombards* ordonnaient que celui qui abat- 
tait un arbre de réserve ou qui en enlevait seule- 
ment la marque, eût le poing coupé ou perdit la 
vie. Aux motifs d'utilité publique qui engageaient 
les peuples barbares à défendre Tabatage des arbres 
se rattachait sans doute encore le respect religieux , 
Tespèce de culte dont certains arbres , les arbores 
sacrwœ , étaient entourés dans le paganisme ger- 
manique '• 

Le passage de cet état communal des forêts à 
rétat de propriété privée était un fait grave, qui 
allait à rencontre d'habitudes invétérées chez la 
race germanique , et-qui ne pouvait par conséquent 
s'opérer d'un coup. Ce fut graduellement que lesfo- 

ed Canciani. La loi des Visigoths fait la même défense, Hb. VIII, 
p. 153, éd. Canciani. 

* Lex Bajuvariorum ^ cap. vu, tît. XXI, p. 395, éd. Can- 
ciani. 

* Leges longohardicœ^ lib. I, cap. i, art. 138 et suiv., p. 71 
et suiv., éd. Canciani. Elles défendirent aussi d'incendier les 
forets, p. 206, éd. Canciani. 

* Cf. Leges longob.^ lib. VI, c. i, art. 30, p. 120, éd. Can- 
cianf; Ducange, Gloss,^ s. t*» Sacriçtts. Voy. sur les Arbores ^ 
sacrivœ^ Muratori , Antiqidtates italicœ mediiœvi, t, V,p. 66 et 
suiv. 
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rets passèrent de l'ëtat de sili^œk celui de/orestœK 
Certaines étendues de forêt furent d'abord réser- 
vées à l'usage spécial du roi et de ses officiers '• 
Ce sont ces cantons qu'on appela yor^»f&ï, fores» 
tisyforeste^ en allemand Bannforste^ . Comme c'é- 
tait surtout en vue de la chasse que les monarques 
francs et teutons se réservaient ces forêts , on peu- 
pla "celles-ci de bêtes fauves , avec défense de les 
détruure. Les forêts moins importantes , celles qui 
demeuraient à l'abri des défens, finirent par tom- 
ber en la possession des seigneurs , des principaux 
usagers. Et une fois que ces forêts eurent perdu le 
caractère de propriété communale , il devint d'au- 
tant plus facile aux puissants de les revendiquer , 

* Capital, de nll, 36. 

* Voilà pourquoi le nom de forêt, foresta, fut appliqué sou- 
vent au droit de pèche, parce qu'il était interdit à ceux qui ne 
possédaient pas ce droit, de pécher dans la rivière ou l'étang. 
Dans la dotation de l'abbaye de Saint-Germain des Prés , par 
Childebert, la pèche de la Seine, vis-à-vis le bourg d'Issy, est 
désignée par le root foresta. Ce mot se trouve également 
employé dans les chartes par lesquelles Charles le Chauve 
donna à l'abbaye de Saint-Denis la seigneurie de Cavoche 
en Thiérache avec la forêt de la pèche de la Seine et à l'abbaye 
Saint-'Bénigne de Dijon , la forêt des poissons de la rivière 
d'Aiches. Voy. Et. Pasquier, Recherches de la France^ liv. II, 

C. XV. 

>'Behlen, Lehrb. d, deuHchen Forstgeschichte, p. 59 et suiv. 
On a fait dériver tour à tour le mot foresta àe forum, droit dp 
justice, défens, /?7%i^ bête fauve, de forehaha (fœhrenwald) 
forêt de pins, 



en fidBdni valoir une sorte d^uftuéapimi , de postés^ 
sion de long titre^ Toute sil\^, tout fValdy devint 
nëcesdalrement une fbresia, un/arst. Le droit de 
forêt et de chasse devint un apanage obligé de la 
seigneurie. Les monastères obtinrent des concm^^ 
sions des princes, qui leur attribuaient certaines fo-» 
rets*. Et ils avaiei^t en réalité plus de droit que 
eeut-ci à les posséder ^ puisque leurs prédécesseurs 
en avaient le plus souvent opéré le défrichements 
Les rois francs apportèrent dans la Gaule le droit de 
forêt et appliquèrent aut forêts de ce pays les dé«- 
fens dont ils frappaient celles d^au delà du Rhin. 

L'établissement dè^fotestœ dut donner naturel^ 
lement naissance à une législation , à uneadniinis^ 

tration nouvelle. La régie des forêts forme Tobjet 
de plusieurs capitulaires de Charlemagne et de 
Louis le Débonnaire. Ces princes la confièrent a 
des officiers nppélé^ forestiarii^. 

Tandis que les petits bols , les brossés (/«^«j»), 
les forêts de peu d'étendue [nemus)^ étaient attri- 
bués généralement aux monastères , les grandes fo- 
rêts (^silv'œ) demeuraient la propriété royale\ En 
général , les forêts dépendaient presque toujours 
d'un domaine seigneurial ou abbatial , et elles ne 

* Voy. Anton 9 Geschichte d, Teutschen Landwirthschaftf t. I^ 
p. 462 et suiir.) t. U> p. 320 et siiiv. 
. * Behlen, L c. Anton^ o. o., t« 11^ p. 333. 

^ Voy* Duoangei Glùsmr, art. F\>restam, 

^ Anton.; o. c.y t. II,p. 332, 
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ooDâlilùaieût ^dquft jamais par 6lte8«tném6ft li 
hicn^^onds ^ le fonds prindp&l. Le droit de fôrét y 
les défens restaient souvent limités à wrtliin& can* 
tons d^une forêt, tandis que le reste demeurait 
propriété commune. Mous voyons , par exemple » 
lempereur Henri II donner à Lorch une forêt (m/- 
ium) placée dans la forêt de Nôbbenhausetl^ Telle 
fut peulH&tre Torigine des bois appelés êegtaù, bùù 
tenus en grtuerie , ou en segrûirie. D'autres fois ^ et 
c'est surtout en Allcanagne que nous en rencon** 
trons des exemples , le droit de forêt ou ban était 
séparé de la propriété du fonds , et ils étaient àttri** 
bues à deux personnes difTérenies. C'est ce dont 
Anton a recueilli de curieux exemples. 

Le droit de forêt {forestà) avait d'abord p<#té 
sur la réserve appliquée à tout ou partie d'une îo^ 
rêt. Plus tard on distingua deux espèces de droit : 
celui de forêt proprement dit (bannus sili^estris , 
Forstbann)^ d'où naissait \e Jorestagium}] et celui 
de chasse {^WiUbann^foresîufn)^ qui compirenait 
aussi le droit de pêche , foresta ûquatica,. Le pre<» 
mier était nécessairement contenu dans le second , 
mais l'inverse n'avait pas lieu, preuve que le désir 
d'assurer la conservation du gibier , de réserver au 
seigneur les plaisirs de la chasse, était dans cette lé- 

4 

^ Tolner, Ç, P. Fol,, û, xxi, ap. Anton, I. <$. Cf, B«|ischel, 
api Ducsngo^ Gloiiar.f p. 353| coL 1. 
* DucaDge, Glofsar,y s. y" Forçsta^um, 
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gislalion le motif déterrainant^ Cette nnion intime 
des droits de chasse et de pèche explique pourquoi 
. la surveillance des eaux et celle des forêts ont été en 
France, jusque dans ces deraiers temps^confiées à 
une même administration , celle des eaux et forêts. 

Le droit de prendre et de couper du bois dans 
les forêts, jus capulandi^^ fut sévèrenfent réglé. 
Charlemagne défendit les coupes trop abondantes % 
et les ser& chargés du caplim ou soin de couper 
les bois furent assujettis à certaines observances ^. 
Le Capitulaire de Tan 813 porte : « Ut silvae vel 
(c forestes nostrae bene sint custoditae , et libi locus 
r< fuerit ad stirpandum , stirpare faciant et campos 
tf de silva increscere non permittant. Et ubi silvae 
(c Cebent esse, non eas permittant nimis capulare 
(c atque damnare ^ » 

Les Capitulaires reconnaissent deux sortes.de 

forêts, les unes appartenant au roi et appelées 

forestœ dominœj les autres appartenant aux comtes 

ou immunistes. Ceux-ci avaient , comme le >oi , 

leurs forestarii particuliers *. 

^ Anton., o. c, p. 331 « 
' Capitidar,, éd. Baluze , t. I. 

' Cf. Guérardy Polyptique de l'abbé Irmimm, t. I , part, II , 
p. 768. 

* Pertz , IX. 1, 481, CapituL de viUiSy 3. 

'^ CapituLg éd. Baluze, t. I, col. 510, art. 13. 

• Voy. Gbampionnière , de la Propriété des eaiix courantes ^ 
p. 598, 
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Et ce qui démontre que cette législation protec- 
trice des forets était conçue moins dans l'intérêt de 
la culture forestière, que pour assurer un privilège 
au prince, c'est que les mêmes Capilulaires défen- 
dent d'établir des forêts nouvelles S défense que 
Ton retrouve dans les lois lombardes. 

Toute cette législation , en même temps qu'elle 
prouve la prévoyance du législateur, accuse aussi 
la fréquence des délits forestiers. Sous les Carlo*- 
vingiens , le serf, qui avait sans cesse besoin de bois 
pour la construction de sa cabane , pour la confeç^ 
tion de ses ustensiles ou de ses outils , le serf, qui 
n'était pas propriétaire du sol qu'il cultivait et n'a- 
vait 'nul intérêt à en bien aménager les produits , 
devait commettre des dégâts considérables dans les 
forêts, où la matière combustible et première s'of- 
frait à lui avec une abondance en apparence iné- 
puisable. Il devait faire ce que fait encore de nos 
jours le serf moscovite , dont la hache abat , pour 
les plus légers motifs, de vastes étendues d'arbres, 
et qui, pour élargir un peu son champ , incendie 
toute une forêt. 

Il est probable qu'à l'époque qui nous occupe , 
la science forestière était dans l'enfance , et qu'ex- 
cepté une surveillance de police, l'aménagement 
des bois se réduisait aux idées les plus élémentaires. 

^ Championnière , o. c , p. K07. Ce jurisconsulte a cité les 
textes des Capitulaires. Gf* Ducange,' y** Foresta, . 
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En effet, nous voyons qu'au xv* siècle le^ Français 
étaient encore à cet égard dans une déplorable 
ignorance; on attribuait alors à la lune la plus 
grande influence sur la végétation des arbres, et 
Ton réglait leur coupe et leur débit sur les lunai- 
sons *. 

Un Capitulaire de Charlemagne (tit. XLIII, 
cap. XXXII ) nous a conservé Ténumération des 
principales forêts royales h cette époque. Ducange, 
dans son Glossaire ', a recueilli et déterminé leurs 
noms avec sa sagacité et son érudition ordinaires ; 
nous allons suivre Pillustre érudit dans son énumé- 
ration. 

Nous trouvons d'abord la forêt de Kiersy^ur- 
Oise (Karisianumforestê)j située dans le Pagus 
Suessionensis : c'était dans cette forêt que Louis le 
Débonnaire allait chasser en automne ' \ la forêt de 
Selve {Sihojcum foreste) ^ non loin de Laon; celle 
de Compiègne ou de Cuise {Causia siha ou Cotia 

* IdoQteily Histoire des Francis des divers états ^ xv« siècle » 
2«éd.,t. m, p. 40. 

• Giossar, script, med, œv,y v® Foreste dominicum. Cf. Capi" 
tul. Caroli Magni^ ap' D. Bouquet, Histoire de France, t. I, 
oap. XTXxij p. 704, et Jtmalts Sertimam, ann. 864, ap. 
O. Bovquet, ibidf, p, 8^. l^a plupart de C€9 forêt» «ont énumè- 
rce$ dan» le capitulaire de Charles le Chauve de Tan 877 ( éd. 
Baluze, t. II, col. 268), copame étant celles où le fils de ce 
monarque, Louis , ne doit pas chasser en Pabsence de son 
père. 

' Eginhârd, Annal., an. iOS. 
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ji/m*), celle d'Aire en Artois (^udriacasilm^ cseUe 
d'Attigny (Jttmiacum foreste^\ et oeUe de Fer ou 
Vern{Verumy Fi?/*/iam)9dontlenomrappel}eleftau- 
nes qui devaient en constituer Tessence principale^; 

* Oregor. Turon.y lib. IV, cap. xxi. Forlaiiat.y Fifas. JHeh 
4mU* L'àtymologie 4u nom de Ciusq, en latin totiUf çosi^t ^ 
rapporte précisément à une forêt. Ce mot partit venir du cette 
cot, coity coat,hoiSy forêt (en gaëlic coilly en comique kelli). Il 
entre comme radical dans le nom d'un grand nombre de loca- 
lités, telles que Cuis (Marne), CuUance (Doubs), CaUeawe (Saone- 
et>*Loire), 0»i><9ivf (Gôte-^'Or), Catfe/:^(Sa6ne«et*-l4oirQ), Cmr 
sia (Jura), Cuisûit (Àin), Cuissai (Orne), Cuissy (Aisne), Cui^ 
(Meuse, Sdae-^-Mame, Aisne), Cuis (Marne) en latin Cofta» 
Presque toutes ces localités, se trouvent encore au voisinage 
de forêts ou de bois. 

* JhhuI, s. Bertin.y ann. 86S, 867, 871, 873, 875. Egiob., 
Bpi^, XXVII. Un d^ris de cette foret subsiste «Doore dans la 
fbrét d.e Vastlau {Valius sattUs), Gf. Ducango, G/ofsar., éd. 
Hemehely s. v* F&resta, 

^ Cf. Ducange, Gloss.y éd. cit., v^ Palatium regium. Cette 
forêt prenait son nom du village de Fêr, près de Villers-Cot- 
terets , où était une maison royale. Elle porte aujourd'hui le 
nom de ce dernier endroit. Elle ne faisait ^'ur avec la fbrét 
de Guise ou Compiègne , ainsi que Pindique l'ancien nom de 
Vîllers-Cottercts {Filiare ad Cotiam), Voy. Dulaure, Histoire 
dés environs de Pans, t. V, p. 73, 76. 

* Capii. Caroli Magni , ann. 808, cap. x. Quelques érudits 
ont regardé cette forêt conune étant celle de Yemeuil en Nor- 
mandie. Il nous paraît plus vraisemblable d' j reconnaître celle 
qui entourait la ville de Verberie, jadis Femhria ou Verbria^ 
où Charlemagne avait fait bâtir un palais vaste et magnifique et 
où les Mérovingiens avaient déjà une maison de plaisance. Ver- 
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celle d'Ardenne {Jrduenna sili^a^)^ celle d'Hé- 
ristal on Herstal {À ristallum f preste^) j celle de 
Lens cni Artois , celle de Wara', près Mëzières, 
celle de Stenay ou Asienay ( Âsiemdum foreste ) j 
celle de Cressy ( Crisiacum foreste * ) , celle de Sa- 
moucy, non loin de Laon {Salmotiacum foreste^) j 
celle des Vosges (^yosagum foreste). C'était dans 
cette dernière forêt que Guntran ou Guntkhram 



berie n'offre plas , il est vrai , dans son terriUMre , de forêts 
et n'est pins entouré que de quelques bosquets (Voy. Gambrj, 
Description du départemerU de l'Oise^ t. U, p. 431); mais on y 
reconnaît les traces d'une forêt qui allait se joindre à celle de 
Compiègne et de Halatte. D'ailleurs, nous savons que Ghar- 
lemagne avait, dans les environs de la forêt de Halatte, une 
villa appelée Verneuil, C'était celle qui donnait évidemment 
son nom à cette forêt. Quant à la terminaison hria^ elle appar- 
tient à un radical celtique {Briga, Biia) qui implique l'idée de 
boue y de pays humide , et qui se retrouve dans les noms de 
Brie^ BrOf, Bresse, B renne, etc. 

^ Jnnal. Francor,, ann. 802, 804, 813, 819, 822, 823. 

* Annal. Francor,, ann. 823. Cf. Ducange, Glossar,, v<* Pa/a- 
/iw7t,t. iy,col. 39. 

' Cf. Ducange, Glossar,, t. lY, col. 48. Cette forêt doit être 
la même que celle de Voivre (rapra), qui se rattachait à celle 
de Stenay d'une part, et à la Foresta regia Ermandia (ai^our- 
d'hui Bois de la Reine) de l'autre. La forêt de Voivre a donné 
son nom à tout un canton, la Voiure, Voy. D. Calmet, Notice de 
la Lorraine, t. II, p. 989. 

^ Appelée aussi Forestis sUm. Cf. Diplom. CaroUMagni^ ap. 
D. Bouquet, Hist. de France^ t. V, p. 759. 

} Ducange, t. IV, col. 45. 
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allait chasser le bœuf sauvage {bubalus^), et que 
ChundoD fut pris avant d'être envoyé à Chàlons. 
C'était encore dans celte forêt que Louis le Débon- 
naire allait se livrer au plaisir de la chasse ^ Au 
centre de la forêt vosgienne se trouvait une habi- 
tation royale , celle de Champ-le-Duc, où ce prince 
et son père Charlemagne séjournèrent en 805'. 

Ces forêts royales n'étaient que des démembre- 
ments de l'ancienne Ârdenne^ dont nous avons 
rappelé plus haut les limites , et à laquelle se rat- 
tachait également la forêt d'Aix-la-Chapelle {^Aqais 
granensis forestfO)^ qui était sans doute le parc du 
palais des Carlovingiens \ L'Ardenne en effet s'était 
partagée j depuis , en un certain nombre de forêts 
distinctes , qui servaient de parcs à autant de palais 
royaux et constituaient ainsi une partie des \fillœ 
regiœ. Aussi , à titre de parcs , étaient-elles encore 
entourées de la sollicitude des rois , dans l'intérêt 
de leurs plaisir;». La chasse formait, comme on sait, 
le divertissement favori de nos ancêtres. Les Gau- 
lois et les Francs passaient pour les premiers chas- 
. seurs du moûde connu ^ « Qui vix uUa in terris 

* Gregor. Turon., Histor. Francor., X, c. x. 
*Eginhard.^/2/iâf/., ann. 17, 821. 

* H. Lepage et Charton, le Département des Vosges, t. II, 
p. 95. 

* Voy. Ducange, Glossar,, s. v** Foresta, p. 350 éd. Henschel. 
" Voy. la description des chasses de Charlemagne et de ses 

fils , dans le poëme sur cet empereur attribué à Alcuin , ap. 

14 
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a natiô invenitUf que ii) hac Ane Fi^âûei^ pôsslt 
(cflequari, » dit Éginhatd^ 

Loin de diminuer le nombre deâ; fotét^ de notre 
patrie , le régime fêodbl eut donc bour effet de 
l'âceroltrë encore et de ramener le sol k Tétai dans 
lequel il 6è trouràit au temps des Gaulois » Lés dé- 
vastations produites par lés guerres réduisaient 
les Ohamps cultivée eU de Véritable^ solitudes 
dont la ifëgétfltion art)ôre^ente ne tardait pas à 
s'emparer. Ainsi , nous lisons dans là tîé dé saint 
Liphard' 2 

« Est autem mons in AUréliànenii pàgo , quem 
cl ejusdem iUcolœ regionis Màgdùuum àppéllàUt; 
(f in quo ab antiquis castrum iuérât èedificatum, 
<v quod crudeli WandalorUm vàstàtioné ad ^olum 
or usque dirutum est. Netniné autém rémanente 
(t habitatore , nemoribùs hinc iiide sUccresceUtîbUs , 
((r locUB idem qui elaris hominum conventlbus 
« quondam replebâtus^ in densisstmam rëdàctUs 
a est solitudinem^ » Oh voit par ces paroles quels 
étaient les efléts de tes dévastations , et Comment 
les forêts prenaient possession de^ lieux dont là 
guerre avait chassé les habitants. Ces lieux ^ jadis 
habités , devinrent eU peu de tém^s dés profon- 

AléhUini Opéra, t. H, part. H, p. 432, V. 15319, «t Ëgintard,' 
an. 819, 820, 822. 

* Gf. Afriàn., de Fetkttion,, c. txxvr. DUcangé, Ùlossar., s. 
y* Fbrrsta, p* 350, éd. Henscbel. 

*B6llàild., Jet,, 3 juh., p. 300. 
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dèurs presque impénétrables , ahstrtcsa taiibuta, 
comme dit l^hagiogràphe , dans lesquelles les soli- 
taires évangeiiqùes portaient seuls les pas. 

Dès ruines tjiii ont été découverte^ dans Ips 
forêts du tlatit-tlhin , dans celles de Grand (Vos- 
ges), de Jbàmville (Meurthe), et qui remontent à 
répô^tié romaine , indiquent TenVahissement par 
là végétation forestière dé ces lieiix jadis habités 
ëi cultives. Des riiines, également roinaitles, ont 
été découvertes a la ï^etite-lloussâyé , dans là foret 
dé Érotonne , en Normandie * ; dans la foret dé 
Êéatimbnt le Rogei* (Eure)'. Le plateau dé Lei- 
nènberg, prés Abreschwiller, en Lorraine, qui est 
aujourd'hui tout boise, était jadis cultivé *. 

Mais ces causes étaient peu importantes , com- 
parées à celles qui résultaient de la législation. 
Lès droits de foret et de garenne étaient J)lus effi- 
caces pour propager les arbres que ne Teussént 
été dès plantations opérées sur une grande échelle. 
ils constituaient une des prérogatives essentielles 
dès seigneurs justiciers*; et telle était la liaison qui 
s^était établie entre les idées de seigtieur et de pro- 
priétaire de forêt, qu*on en vint à exiger en quel- 
que sorte cette dernière qualité de- celui qui était 

^ AtlMltt ftnréMHètÈî y t. I&> p< 197, 546. 

* Badebled, Dictionnaire topo^aphique , statistique et histo^ 
rique du département de VEure, p. 37 (Évreux, 1840). 

* il. Lepage, le Département de la Meurthe, t. Il, p. 43. 

* Chain pionnière, de la Propriété des eaux courantes y p. 568 
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revêtu de la première, et que dans plusieurs con- 
trées , notamment dans TÂnjou , ce fut une règle 
que Je justicier de certaine classe devait avoir forêt, 
comme si, dit M. Cbampionnière^, la marque es* 
séntielle de la justice devait être l'effet le plus ter- 
rible de la conquête et de la désolation. Les droits 
de forêt et de garenne furent de véritables bana- 
lités établies par Tautorité du bannwn^j et Thistoire 
de la législation féodale montre , à mesure que Ton 
pénètre davantage dans son étude, de plus nom- 
breux développements. Ces savantes et judicieuses 
recherches du jurisconsulte que nous venons de 
citer ont jeté de vives lumières sur Tinfluence 
prodigieuse que ces droits et le dernier en particu- 
lier exercèrent sur l'extension des forêts. Nous 
empruntons ici ses paroles : 

(c Ce que le roi des Francs faisait dans ses im- 
menses domaines, ses comtes et ses fidèles durent 
le faire dans les terres confiées à Içur administration 
ou tombées dans leur part de conquête. L'établis- 
sement des forêts se retrouve en effet jusque dans 
les simples seigneuries, mais sur une échelle néces- 
sairement plus petite , et elles recevaient le nom de 
garenne. » 

Le mot de garenna ou warenna , dérivé du ger- 
main waren , défense , avait la même signification 

* Championnière, de la Propriété des eaux courantes, p. 338. 
*Ibid.,p. 567. 
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que le mot forestel/a, diminutif de foresta, et par 
conséquent la même valeur originaire que ce der- 
nier. On lit dans une cliaite de 1209 : « Fores- 
(( tella illa quœ garenna vocatur, piiori de Pargis 
« extra parlera meam et successorum meorum 
c( comitum campaniae, libéra remanebit. » 

« Les garennes étant nécessairement moins 
étendues ne permettaient pas le même genre de 
chasse que les forêts. Celles-ci étaient peuplées de 
bêtes féroces ou de grande espèce , telles que les 
ours, les buffles , les cerfs, qui ne pouvaient vivre 
que dans les bois ; les autres recevaient des ani- 
maux plus petits, tels que lièvres, lapins, perdrix, 
faisans. Une charte d'Edouard III statue sur la 
question de savoir si les chevreuils sont bêles de 
forêt ou de garenne, et, de l'avis de ses seigneurs 
hauls justiciers , le roi décide que le chevreuil est 
un animal de garenne et non de forêt : « Videtur 
(( tamen justitiariis et consilio dom. régis, quod 
c( caprioli sunt besliae de varenna et non de fo- 
rt resta *. » 

w L'établissement des premières garennes ne fut 
que la continuation des ravages de la conquête, 
mais plus odieuse peut-être* que les incendies et 
les meurtres de l'envahissement; le soldat qui 
dévaste les récolles et fait périr les habitants du 
pays où il pénètre les armes à la main trouve une 

* Championnière y o. c, p. 64. Ducange, v*» Warenna. 
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excuse dans la nécessité de la guerre et les dan- 
gers que lui-même a courus; mais lorsque les 
peuples vaincus ont déposé la résistance et que 
des traités ont permis aux vainqueurs de jouir des 
fruits de leur conquête, Tabus de la force , au 
préjudice des populatiops qui ne se défendent 
plus y est un fait tyrannique dont le temps et 
la possession ne sauraient légitimer les consé- 
quences. » 

Que les premiers établissements de garennes^ 
de forêts et de toute espèce de banalités aiçnt été 
le résultat de la violence, c'est ce qu'il est bien inu- 
tile de chercher à démpntrer. Le droit n'engendra 
fas la désolation dont les histoires nous ont tracé 
image; les monuments judiciaires du vm^ siècle 
nous représentent encore la force et la violence 
comme la caqse la plus ordinaire des garennes 
contre lesquelles les vassaux réclamaient devant les 
tribunaux du roi. Nous voyons, par le procès élevé 
er)tre un certain Jean de Moly et ses hôtes ^, que cet 
homme de guerre, après avoir établi par les abus de 
sa position^ perpotentiam suam^ une garepne sur les 
vignes, les blés et les jardins de ses hôtes, hospites 
suosj et obtenu d'eiix une somme considérable 
sous la promesse d'y renoncer, la rétablit par vio- 
lence, per i^im suant iterum le^a^}it\ malgré la foi 4u 
serment, hoc ipsis jurant. Dans le plus grand nora- 

* Olim, éd. Beugnpt^ t. I, 83, n<» 16; Enquêtes, 1259. 
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à rétablissement de la garenne contestée ^ 

U e^t àx{ dmi^s, lin partul^ire d^ Tabbaye 4e Saint- 
§prg|5' qu'Ai^apa, jS|$ de Thife^^d, avftit une teir^ 
jqompiée ftalée (Jiaiemm) près d^ Bra^l (/uar^ 
JSraeffumJf ];çrre dQOl U 9vait hérité de ses apoétres. 
E;}}ç ét^t eqviroi^né^ par des forêts appartenant à 
Widon , seîgneiv* de l^vfil , ^% k André , seigneur 
de Vitré, pr, u^ jour, un des forestiers de ces 
i^eigneursy noiqm^ Hervé | leur ayant fai| pbseryçr 
Fayantage qq'ilssHiraiçulià «grapdir leurs fqréu, en 
çpvahissant le don^aôie du si^ur Ad^W » Widbn et 
André s'en emparèrent saqs fpripç d? procès, |£|] 
vain le possesseur ainsi dépossédé pr^testa-tril 
contre 1^ TÎPl^npft q^i lui ét^iç f^ît^ j sef^ récrioiifia- 
(ipus fi\ Sffs plaiipteA furent inPtUejEî ; çoipnie les 
ppigneurs dp yiv«|ï et Vitre ^tWpnt ge^% puissants» 
il dut sç r^pqdre % se vpî? frustrer de sqn bien. 
Toutefois y i|e pe^a paiii df; r^ql^m^f durant 
plqsfpurs anpépsr t*W^% 4evenu y^eu:i(, ce f](uilheur 
reu^ tenta Mup Ppuyellp démarpbe; eptQviré de 
tpu^ lea ^iens , il alla supplier vine derpièr^ fois 
André de Vitré. C^IwtçI ne çoqseptit enfm à Ipi 
rendra ^^ip domaipPu çqpver^ en foret , que sur la 
proiqe^e d'PP faire dpp à ^a^>l^«^ye de ^aipt-Serge, 

^ Ghampionnière, o. c, p. 73. Cet auteur cite plusieurs 
ai|tres espèce^ curieuses. 

* Voy. les Preuves de V Histoire de Bretagne, de D. Lobiueau^ 
t. II,ap. ^073.,cql. 25a. 
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dans' laquelle Adam prit, ainsi que son fils, Thabit 
de moine. 

Les Etablissements de saint Louis consacrent 
formellement le droit de garenne w Hons coustu- 
miers si fet soixante sols d'amende, se il brise la 
sesine son seigneur ou il chace en ses garennes 
ou il pesche en ses étangs ou en ses défois (def- 
fens). » Une ancienne coutume de France, citée 
par Ducange, v® Feudum, faisait de la violation 
d'une garenne un cas de commise : « Le vassal 
perd son fiel, quand par mal talent il met la main 
sur son seigneur à tort, se il arme contre lui, se 
sans congié il ^éche en ses étangs et ou il chasse 
en sa garenne. » 

Déjà la civilisation a fait d'immenses progrès ; la 
commise etTamende de soixante sous ont remplacé 
les cruautés des seigneurs du x® siècle. Un arrêt 
de 1 270, rapporté par Guénois*, déclare également 
amendable celui qui prend cerf ou biche au lieu où 
il y a garenne. Enfin, dans les nombreux procès 
inscrits au registre des Olim^ la garenne est con- 
sidérée comme un droit légitime, ayant le même 
caractère que le droit de corvée, de moulin banal 
ou tout autre élément de la puissance seigneuriale*. 

Les garennes ne comprirent pas des provinces 

^Grandes conférences des ordonn. et édits royaux^ t. II, 
p. 344. 

? Ghampionnière, de la Propriété des eaux courantes, p. 76. 
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entières ; néaDinoins elles s'étendirent sur de vastes 
possessions et sur des biens de toute espèce : moins 
destructives que les forêts, elles n'entraînaient pas 
néce$sairement la ruine des populations, Tabandon 
des terres et la dévastation du sol, mais elles 
nuisaient considérablement à l'agriculture et res- 
treignaient le droit du propriétaire. Aussi furent- 
elles la source de nombreux procès entre les 
seigneurs et les vassaux , aussitôt que ces derniers 
purent recourir à la justice royale. Le registre des 
Olim contient une foule d'arrêts sur le sujet de 
garenne ; l'exposé de la*contestation fait voir qu'il 
s'agissait de garennes appliquées sur les terres 
d'autrui, le plus souvent fort étendues et compre- 
nant des fiefsy des censives, des communautés, des 
vi|^es, des jardins, des villages, etc. ^ 

Les rois normands transportèrent en Angleterre 
cet inique droit de garenne et de forêt, et Guillaume 
le Conquérant donna le premier l'exemple de l'en- 
vahissement des terrains cultivés*. Il contraignit, 

* Championnière, de la Propriété des eaux courantes y p. 68. 

* L'usage de planter des forets pour se ménager des chasses 
n'a pas été pratiqué par les seuls seigneurs du moyen âge; nous 
lisons dans le grand historien de l'Arménie, Moïse de Khoréne 
que Ghosroes II (Khosrov), planta près du fleuve Éleuthère, une 
foret qui porte aujourd'hui son nom , et au centre de laquelle 
il fit élever un palais, afin 4' être plus à même de se livrer à la * 
chasse, son passe-temps favori. Moïse de Khoréne, trad. par 
Levaillant de Florival, liv. III, c. vin,, t. U, p. 19. 
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dans té Hampsbire, d^s hommes à abandoniier im 
espace de trente milles, où il détruisit toutes 1^ 
habitations, sans même ëpai^er le^ ^lîse^. l^^ 
bétes fauves devinrent bientôt $i Qom^reuses, da^s 
cette foret de nouvelle création , que Toq pré^eqcJît 
qu'elles empestaient Fair. Voici ce qq'éçrit àcç ^uje( 
Guillaume de Malmesbury*: « Tradun^ c^fTOs ii| 
« nova foresta'y terebrantem, tabidi aeris pebul^ 
(f morbum incurrisse. Locus est quem WilUçlmi)^ 
(f pater , desertis villis , s^brutis ecçle§iiS| per trir 
i< ginta et eo amplîus milliaria in saltus et lustra 
« ferarum redçger^t, infaqdo prorsus speçtaçylo, 
(c qt ubi ante vel bumapa cpnver^atio ^ vel clivin» 
(c ven^ratio fe^^ebat, nunc ibi ceryi et çaprepli et 
« çeterae illud genus bestise petuUnter 4îsçursJtAPt 
« Dec illae quidem mortaliMiq usibus çomi9UQÎ|^r 
(C ei^positae. » 

La Chronique dç Philippe Mof^kes rapporte 
ce même acte du fils du conquérant , ^e CfuilUqme 
le H9UX'. Le lecteur sera bien s^ise ^e connaître 1^ 
naïf récit du chroniqueur gantois : 

* Lîb. III, p. 1^1, ap. Ssivile, Her, (mgiiç» scriptorçs.* 

* Cette Nom foresta est le New forçst qu pjirc de Sovith^ipp* 
ton cité par Guillaume de Jumiègç^ {Recueil de Ç^mde», 
Uv. YII, c. IX j Fr- ÎV^ichel, Clironique anglo-ziormc^adei t. I, 
p. 5t). 

' Yoy . sur Pfeistoire de rafTQr^atatip^ du ^ai^p^\ure par Gui|r 
laume le Conquérant et Guillaume le Roux, Henry Ellis, J gêne- 
rai introductioj[i to Domesdajf book (L(U[idon, 1333), \, I, p. 1Q£(. 
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Cis rois fu Guillaum^s U Rqus 
D'Ëngletiere et fu mbult irous. 
Es abeies soujoumoit 
Bt toutes les glises reuboit. 
D'autre part HanstAne en I plain 
^'Vcnt I li^ paouU biel et $aip* 
^YH papielps que gli$(ss 
I avoit-on pour Dieu assises 
Très le tans Artus, le bon roi. 
Cil rois Guillaumes, par desroi 
I^es fist abatre et bos planter 
Des kaillos fist son gart>-mueF 
Et quant viqt al cief de ^% ans 
• Si fu U bos créus et grans 

Giess i mist et bisses et dains ; 
Pors , couniusy livres et férains. 
Et manière de sauvagine 
Tant que plaine en fut la gaudine 
Ia alteffÇ'foriès fu claméa 
Epcore est-ele ensi npmmé^^ 

* Chronique rlmée de Philippe Mous les j, publiée par M. de 
Reiffenberg, t. II, v. 17710-17729. Nous renverrons aux notes 
de cette édition pour l'explication des vieux mots français du 
texte que nous veuQns de citer; nous remarquerons seulement 
que le ufiQ\gau(Hue, ^mp]oyé parlifousk^s avec le sens de forêt, 
et qv^\ §e retrouve chez lç$ écrivains ei^ style vulgaire de ce 
temps, vient de Palleman^ walcl, psifla substitution du^au w, 
et de Vu à 17. Voy. Wachter, Glosscnium germanicum, s. v° fVald, 
Ce mot wald a donné naissance au bas-latin gualdum, gualda, 
forêt ^ qui fi^t en usag^ en Italie au ^i® siècle , ainsi que le 
montre ce passage de la çhronicjue dvilMont Cassin, écrite par 
Léon Marsicanus : « Necnon et duo gualda in finibus Vicalbi, 
tt unum in loco qui dicitur silva plana, alterum in monte 
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Le droit de forêt et de garenne ne consistait 
qu'en une prohibition ou défense de chasser ou 
de pécher. Aussi ^ dans l'origine, le seigneur ne 
s'appropriait -il ni le territoire ni le fleuve qu'il 
frappait d'interdiction; il y défendait seulement 
la pèche ou la chasse , réservant ce droit pour lui 
seul; mais, comme l'établissement d'une forêt 
avait pour résultat nécessaire l'abandon de la cul- 
ture et l'émigration des habitants qui ne pouvaient 
ni vivre, ni cultiver en présence des animaux fé- 
roces dont le territoire était peuplé, le proprié- 
taire étant absent, le souvenir du droit de Pro- 
priété se perdait et le seigneur demeurait seul 
possesseur du territoire abandonné ; et ce qui dé- 
montre que tel n'était pas le droit primitif, c'est 
l'efTet des renonciations au droit de forêt, renon- 
ciations que les chartes du moyen âge expriment 
par le mot deafforestare. La déafTorestation ren- 
dait au propriétaire la libre disposition de son 
domaine. 

Les résistances armées des possesseurs et les 
procès perpétuels auxquels la propriété d'un grand 
nombre de forêts ont donné lieu ne sont qu'une 
protestation du droit contre la violence et le sou- 
venir vague et traditionnel d'une spoliation ^ 

« Albeto. » Lib. II, ap. Pertz, Monument, german, hisîor,yt, VU, 
p. 632. De Gaudine^ on fit par corruption Gaus, Voy. Roman 
de la Rose, v. 662. 

^ Championnière, o. c, p. 569. 
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Cette extension démesurée des forêts trouva, 
dans le principe même qui l'avait produite, un 
contre-poids à ses progrès. La vaine pâture, les 
•droits de panage, glandée, grapillage \ ramage , 
avaient été introduits par cette même race qui hâ- 
tait par sa législation la marche de la végétation 
forestière. Si quelques lois, telles que celles du 
pays de Galles , réglaient avec prudence l'usage de . 
ces droits*, les autres , par leur tolérance, ouvraient 
la porte à tous les abus. La loi des Burgundes per- 
mettait à tout individu, non possesseur de forêts, 
de prendre dans celle d' autrui les bois tombés et 
sans fruit'. Celle des Wisigoths autorisait les voya- 
geurs à faire reposer leurs bœufs et leurs chevaux 
dans les pâturages non clos et de rompre dans les 
forêts le feuillage i^écessaire pour leur nourriture*. 
C'était là un reste de l'ancienne communauté de 
biens qui caractérisait la société germaine primi- 
tive^ communauté qui était la conséquence de leur 

* Cf. GviéraLvdyPoljyptlque d'Irminon, 1. 1, part. I, p. 686. 
'L'aDcienne loi du pays de Galles interdisait Paccès des 

forêts aux pourceaux qui y venaient paître, depuis le troisième 
jour avant la Saint-Michel jusqu'au quinzième jour après PÉpi- 
phanie, aGn que ces animaux ne détruisissent pas les graines 
destinées à propager les arbres. Et en général les forets étaient 
fermées durant cette période. Voy. Ancient laws and Institutes 
•ofWales (1841^, in- fol.) Leges Wallicccy c. xxviii, art. 16, 
p. 801, c. Lviii, art. 22, p. 845. 
' Lex Bwrg,y tit. 28. 

* Lex Wisig,, i Vm, tit. 3; 1. XXVII. 



vie errante et de leur hot^reUr t)ôlir là èUlturè. tes 
droits , qui n'étaient au fond qu'une juste él (àiblé 
compensation de la fcotiflscaiîon que les sëîgiiëUrà^ 
faisaient des bois à leur profit , ouvraient poiii-fatit 
là porte à de nombreux abus*. ïk étalent l'oecasîon 
dé détériorations considérables dans les forélS. 
D'un autre côté, Timprobité de^ agents du t)oùVoi^ 
royal devenait Une cause noti itiôin^ ïà<jheuse dé . 
destruction. Ce n'était pas seulement le itiauVaiS 
bois, c'est-»à-dire les arbres ou arbustes qiii étaient 
réputés ne porter ni fruit ni graine, tels que lés 
saules, saules-marceaux, pins, aunes, genévriers, 
gefaéts, seurs, espices et rouches (ronces)*, qui 
tombait sous la hache de l'usager , c'étaient encore 
des arbres de fort brin , des futaies , et cela , par 
suite du peu de surveillance dés agents fôiréstiers 
oU de leur connivence avec les délinquants*. Lés 
termes dé bois rhort et de mort bois, qui offraient 
des sens si différents , avaient été abusivement con- 
fondus par ceux qui étaient intéressés à l'introduc- 
tion de cette confusion et qui voulaieht étendre au 
bois vert les droits d'usage qu'ils avaient i^uMebdi^ 

* Vôy. dans les Preuves de V histoire de Èretaghe, de D. Lobi-t 
ùeau, col. 137, 290 elpassim, de nombreux exemples de con- 
cession de ces droits de paisson , ramage y etc. : « pastio , ligna 
tt ad focuùi, pàstinacum porcorum, etc. >» 

' Ordonnances des rois de France^ t. XV, p. 30, préface dé 
M. Pastoret, et t. I, p. 590, art. 10. 

• Pastoret; 1. c. 
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mort*. Sous Philippe de Valois , les droits d^usage 
côhcêdés étaient devenus si nombreux et amenaient 
de te\k dégâts dans les forets que , dans son ordon- 
rïànôe du 29 mai 1 346 , ce prince annonça la ferme 
iHesolUtiôn de n'en plus accorder de nouveaux*. 
LôUis ÎX , frappé des malversations des magistrats 
sous l'inspection desquels les forêts étaient placées, 
défend expressément aux baillis, sénéchaux et au- 
tres ôt&ciet^s , de rien recevoir sur le produit de la 
vente des bois *. 

«S certaines provinces, les abus des usages 
droit de ramage avaient fait interdire for- 
itieilètnêht l*érilèvement du bois de chêne, l'es- 
sétice pritîcipàle et là plus importante des forêts , 
et ces défenses se rencontrent déjà dans des chartes 
du xà^ éiède^i 

C'est de Philippe Auguste que datent les pre- 
mières ordonnances royales sur les forêts. Pair une 
ordonnance rendue a Gisors , en 1219, ce monar- 
que règle la juridiction des gardes de la forêt de 
Retz, et la vente de ses bois \ Mdis, antérieurement 

# 

4' * Voy. ia distinction établie par l'ordonnance de Melun de 
ià76, àp. Isàmbert, Éecueil général des anciennes lois fran^ 
çàis&s, l. V, p. 467. 

• Ordonnances des rois de France, t. lî, p. 644. 

* Ihid,, t. I, p. 684. 

* Marchegay, -<^/ifcA«V^j tt Anjouy p. 344, 388. 

• Sainct Ton , les Édicts et Ordonnances des eaues et fo - 
rests, p. 1437. La seconde ordonnance aussi relative à la fo- 
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à cette époque, la surveillance des forêts était déjà 
remise à de hauts personnages. Sous le roi Robert, 
Thibaud File-Éloupe était revêtu de celte charge*; 
les comtes de Flandre, à partir de Baudouin Bras 
de Fer, prirent le titre de forestiers*. Les premiers 
maîtres des eaux et forêts dont notre histoire fasse 
mention, sont Etienne Bienfaite et Jean Le Veneur', 
qui exerçaient cette charge à la fin du xii® siècle *. 
Laquelle charge resta unique jusqu'au règne de 
Henri m. 

Le plus souvent, les défenses portées paiy^^^ 
rois demeuraient sans effet. Malgré TordomBRce 
de Louis IX, les friponneries des maîtres des eaux 
et forêts continuent, comme par le passé. Les 

rêt de Retz, est de Louis Vm. Elle fut rendue à Montargis 
en 1223. 

* Aimoin.y de Gest, Franc, lib. V, c. xlvi. 

• Et. Pasquier, les Recherches de la France y lib. II, c. xv, 
p. 126. 

•p. Anselme 9 Histoire généalog, et chronolog, de la maison 
royale de France^ 3* cdit., t. VIII, p. 84i. 

*Cest seulement à partir du règne de Philippe Auguste, que le 
pouvoir royal commença à prendre sérieusement les arbres sou9^. 
sa protection, tandis qu'en Allemagne les institutions forestières 
de Charlemagne subsistèrent sans interruption. Les fValdgra" 
fen et les Forstgrafen, auxquels on adjoignit plus tard les Wald" 
bot en (Voy. H. Çotta, Principes fondamentaux de la science 
forestière, 2* édit., trad. par Nouguier, p. 7), existaient depuis 
longtemps dans ce dernier pays; quand en France on songea à 
établir des maîtres des eaux et forêts. 
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édits de Philippe de Valois, de Jean, de Charles V, 
annoncent que, de tous côtés, les agents forestiers 
exploitaient les bois à leur profit et opéraient des 
achats et des ventes par personnes interposées^ Dans 
l'ordonnance de 1 378 , le premier de ces princes 
se plaint amèrement .qu'un reyenu considérable, 
celui des forêts , ait été comme mis à néant , et il 
cherche les moyens de le faire revivre. Charles V ré- 
duit dans ce but le nombre des maîtrises des eaux et 
forets*. L'ordonnance d'Amiens, rendue en 1319^ 
avait étabU tout un système d'administration fo- 
restière' ; mais celles des successeurs de Philippe 
prouvent suffisamment que cette tentative de ré- 
forme avait manqué son effet. Les progrès de l'in- 
dustrie rendaient déjà le besoin du bois plus urgent. 
Charles V créait une marine et voulait s'assurer du 
bois de construction. Dans son oi-donnance du 
3 septembre 1 376, il régla la coupe des bois de la 
foret de Roumare, .en Normandie, non loin de 
Rouen , bois qui était destiné , ainsi que nous l'ap- 
prenons par cette ordonnance , à la construction 
des vaisseaux et bâtiments du roi^. 

Quoi qu'il en soit, les causes d'accroissement 

* Ordonnances des rois de France, t. XV, p. xxxvij , préface. 
Isambert, Recueil général des anciennes lois françaises , t. V, 
p. 456, et suÎY. 

• Ordonnances des rois de France , t. IV, p. 214. 
» iôïrf., t. VI, p. 14i. 

*/Wrf., t. V,p. 218. 

15 
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des forêts que nous avons énumérées plus haut 
Traiportaienl encore de beaucoup sur ces effets 
desU'ucteurs, lesquels ne se faisaient sentir qu'à un 
degré comparativement très-faible ; et c'est ce qui 
explique et démontre à la fois le nouveau caractère 
que dut prendre , du x^ au xp* siècle , ta végétation 
dans notre pays. Les forêts reparurent presque 
aussi nombreuses et aussi touffues qu'elles l'étaient 
dans la Gaule avant rétablissement des Romains. 
Les témoignages que nous rencoiltrons à ce sujet 
chez les auteurs contemporains ou chez les écri"* 
vains qui avaient recueilli les traditions^ de cette 
époque, mettent ce fait hors de doute. 

La Beauce et l'Orléanais conservaient dans les 
forets de Dreux, d'IvelineS de Chàteauneuf, de 
Lorges, d'Orléans, de Montargis, des restes de la 
célèbre forêt du pays des Carnutes. Sfl'on en croit 
une tradition que Rabelais ' nous a conservée sous 
la forme bouffonne qu'il donne à tous les faits qu'il 
rapporte, la Beauce avait été jadis couverte d'arbres. 
La forêt d'Orléans occupait une immense étendue 
de terrain ; laissons parler l'auteur de V Histoire 'et 
antiquités de la i>ille et duché d^ Orléans^ François 
Lemaire '. « L'estendue de la forest d'Orléans estoit 



^ Jqailina syha^ où Frodoard nous apprend que fut enterré 
S. Arnoulf. Cf. D. Bouquet, in Gregor. Turon,, Hist, Franc, ^ 
lib. X, dans les Historiens de France, t; II» p. 387. 

• Gargantua y liv. I, c. xvi. 

* Voy . encore sur cette forêt , Belleforest» Cosmographie uni-- 
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jppRnde, le.Gastinois y estoit compris, Pluviers, 
¥envUIe, Nemours et autres qui en portent le nom. 
Car Gastlnois est appelé en latin i^asûinium^ qui 
vient du mot ^astànty large et estendu * ; Nemours 
ôu Nemore a une forest que les bourgs et villes qui 
sont dans Pestendue de ladite forest, comme Vilry^ 
Fay, NeuJVille et autres, sont surnommés aux 
Loges, à cause du relais que les princes et roys y 
mettoient, et Boîgency a pris son nom de Boîs- 
JoUy. Le R. P, Morin, en son histoire du Gaslînois, 
dit que Jules-César et les Romains se plaisoient fort 
dans ladite forest, parce que elle estoit toute cou- 
verte de bois, de pasturages; que Lupus, abbé de 
Ferrîères, épistre 1 00, remarque que, de son temps, 
le Gastinois estoit entièrement planté en bois, que 
Fabbaye de Ferrières, en Gastinois, prit son nom 
des forges de fer. Rabelais, livre I, chapitre xvi, dit 
que ladite forest est de longueur trente-cinq lieues 
et de largeur dix-sept ou environ, et à présent Von 
dît qu'elle n'a que douze lieues de longueur. 

ç^rselle, t. I, p. 331. Ce géographe qualifie cette forêt de tant 
renommée. 

*. Le pays de Gastinois tire rétymologie de son nom de la 
Qastine y ou terre déserte qui séparait dans la Gaule le teriî- 
ttûre des Carnutes au S.-Ë. de celui des Sénonais. Ainsi que 
l'observe M. de Pétigny dans un passage qui sera cité plus 
loin, on appelait Vastinium une contrée défrichée. Le nom de 
diverses localités est dérivé de là , tel est Vaucicnnes ( Vasti" 
fdum) dans la Champagne. Voy. Chalette, Précis de la statisti' 
que générale de la Marne, t. II, p. 195. 
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« Elle fut mesurée soubz le roi François I*^, et se 
trouva contenir septvingt mille arpents, ayant à 
présent soixante et dix miHe arpents , que vers 
Torient elle commence près de Gien et s^ étend 
jusqu'à Monpipeau. Nos roys et ducs qui ont aimé 
la chasse, qui e%t l'élément de la noblesse, le tableau 
de la guerre, ayant beaucoup de propension pour 
supporter froid et chaud et combattre contre les 
bestes, se sont plu dans, le deduict de la chasse de 
cette forest, ces noms des villes et bourgs et villes 
circon voisines d'Orléans, de Vitry, Fay-aux-Loges 
qui estoient les relais, le démontrent assez; entre 
lesquels roys dé France, nous remarquons le roy 
Françob s'y estre grandement délecté, car Paradin, 
l'historien du temps, dit qu'en esté, l'an 1 545, ledit 
roy François partant de Fontainebleau s'en alla à 
la foret d'Orléans pour le déduict de la chasse, en 
laquelle il fut un mois entier, et auparavant il 
s'y délectoit aussi, car il fit pour la réformation 
de ladite forest d'Orléans des ordonnances en 
mars 1516 *. » 

La forêt de Montargis , appelée jadis forêt de 
Paucourt % était, dès le règne de saint Louis, le 
théâtre des chasses royales. Naguère, suivant 
Guillaume Morin , elle contenait 9 733 arpents et 



* Ch. XIII, p. 45 et suiv. 

' D. Guill. Morin, Histoire générale du Gastinois, p. 82 
(Paris, 1630, m-4°). 
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avait 7 lieues de tour. Au centre s'élevait la 
forteresse dé Chastellier qui dominait cette ma- 
jestueuse étendue d'arbres. Les souvenirs du culte 
druidique s'y conservaient encore : ses solennités 
se répétèrent longtemps sous la forme dégéné- 
rée du sabbat 9 de cérémonies magiques, et Ton 
montrait au Château^du-Chat ^ près de lia pierre 
dite Pierre'^'GroS' Vilain^ qui était vraisembla- 
blement un menhir, le lieu où les sorciers se réu- 
nissaient \ 

Les forêts du Blaisois se rattachaient à celles de 
rOrléanais et de la*Beauce. « On y trouve, dit Ber- 
nier ', trois belles forêts : la plus proche de la ville 
de Blois, située du côté, de la Beauce, s'appelle 
vulgairement la forêt de Blois : l'une des ' deux 
autres qui sont au delà de la Loire s'appelle \^ forêt 
de Russie tirant vers les Montils, et l'autre X^fàrét 
de Boulogne^ du nom de ces trois différents lieux '. 
La première contient 5 31 6 arpents , et en conte- 
nait 8000 du temps de Charles, duc d'Orléans 
et comte de Blois , père de Louis XII , qui en fit 
abattre une grande partie pour bâtir des maisons 



* D. Guil. Morin, Histoire générale du Gastinois, p. 83. 

* Histoire de Blois, part. I, p. 4, 5. 

' D'après l'ordonnance de Charles IX de 1573, cette der- 
nière forêt qui y est désignée sous le nom de forêt de Boullou- 
gne, était la plus importante des trois. Venait ensuite celle de 
Blois, puis celle de Russy. Voy. Fontanon, Les édicts et ordon^ 
nances'des roys de France , t. II, p. 259, 2* édit. 
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dans la ville a tes officiers et aux bourgeois^ aimant 
mieuji^, par un motif d'humanité assez rare chek 
les grands, loger des hommes que des bétes. n 

D'autres forêts non moins étendues ombra* 
geaient les plaines de la Touraine et du Yendomoia 
et se rattachaient à celles que nous venons de 
décrire. Telles étaient les forêts de Cliinon, d'Am^" 
boise et de Marchenoir qui subsistent encort 
aujourd'hui, mais qui ont vu leur étendue singU«> 
lièrement se resserrer. Cette dernière, appelé* 
dans les anciennes chartes Sj^lça Longa , rappelle 
par son nom l'existence de la «vaste frontière dé 
bois qui entourait le centre de la France. 

Une autre forêt plus étendue encore était celia 
qui couvrait la plus grande partie des cantt^ns de 
Saint-Âmand et Montoire (Loir-et-Cher), et dt 
ceux de Château-Renault et Neuvy4e-Roi (Indre« 
et-Loire), laquelle se rattachait sans doute à celle 
de Marchenoir. 

u Cette forêt , écrit le savant historien du Vea« 
domois, M. de Pétigny, était connue sous le nom 
de Gastines ou Wastines que porte encore une 
masse assez considérable de bois près de Mon- 
,trouVeau. Ce nom est dérivé du radical $^se qui 
signifiait une terre déserte et en friche et d'où est 
venu le mot d^i^aster, réduire en désert. Cette forêt 
n'a commencé à être défrichée qu'au xf siècle. 
La métairie de Grand-Mars sur les confins de la 
commune d'Huisseau, semble indiquer sa limile 
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primitive an nord ; vers le midi elle s*^tendftit «a 
moins jusqu'à k commune de Saini-LaurentH^n- 
Gatines (Indre-et-*Loire) ; son défrichement est un 
des faits les plus importants de Thistoire du Ven«* 
domois du moyen âge^ n 

L'Anjou ) qui n'offre plus actuellement que des 
forêts fort réduites^ était jadis fort boisé* Près d'Où» 
don se voyait, au xvt*" siècle, l'antique forêt de 
Niviseau que la tradition donnait comme ayant 
été l'un des sièges du culte druidique. Aujourd'hui 
on n'eti rencontre plus que quelques restes déman» 
télés*. 

La belle forêt de Èeaufort^ qui s'étendait^ au 
tf siècle, sur les bords de l'Authion, et qui 
touchait presque Mazé, n'existe plus et il n'en 
reste pas même un arbre'; sa surface était de 
7 497 hectares. En 1 1 48, Geoffroy le Bel , comte 
d'Anjou , en donna 291 à Othon , seigneur du Lac. 
En 1356, il n'en restait plus que 2 178 hectares. 
De 1790 à 1795 le reste fut détruit. Il ne subsiste 
plu& maintenant que quelques bouquets d'arbres 
dans les forêts jadis étendues d'Ombrée, de Chan- 
délais et de Monnaie. 

La Normandie était signalée, au temps de 

* J. de Pétigny, Histoire arcliéol<^ique du Fendomois^ t- '# 
ji. 21. 

' Belleforest, Cosmographie wmerselU^ t. I, p. 79. 

' DésvaiU, Statistique de Maine-^t'-h^iht , part. I, p. il3, 
114 (Angers, 1834). 
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Charles V, par Tabondance de ses forêts. Une 
ordonnance de ce prince ^ rendue à Melun en 
i 372 , porte : « Au pays du duché de Normandie , 
qui est peuplé de forests, buissons et brosses plus 
qu'aucunes austres parties de nostre royaume \ » 
Dans ces forêts le hêtre et le chêne formaient les 
essences dominantes. Parmi les plus importantes , 
on distinguait celle de Brotonne ', appelée par les 
historiens mérovingiens Arelaunwn syha , et daps 
laquelle Clotaire se réfugia en 537 , pour échapper 
à Childebert et à Théodebert. I.ies rois de France 
allaient y chasser au xv* siècle'; celles de Roumart, 
d'Andaine, de Breteuil, de GoufTern ou Gouffroy, 
de Conches \ Les forêts de Bray et de Lyons n'en 

^ Sainct-Yon, Les édits et ordonnances des eaux et forêts, 
p. 55. 

* Voy. Gregor. Turon., Hist, Franc,, lib. III, c. xxviu.' 

* Ce fait est mentioniié dans une charte des archives de la 
république (P. If 7, n*» 241), dont mon savant confrère M. E. 
de Fréville m'a communiqué un extrait. Voy. sur la découverte 
d'une villa romaine faite dans cette forêt, Biblioth, de l'école 
des Chartes^ t. IV, p. 587. 

^ Voy. rénumération des principales forêts de Normandie 
dans Piganiol de Laforce , Nouvelle description de la France, 
3* édit., t. XI, p. 104 et suiv. Celle de Gouffem ou Gouffay, 
dont il est plusieurs fois fait mention dans Ordéric Vital ^ n'a 
pas été citée par ce géographe. L'ordonnance de Charles IX 
de 1573 cite six grandes forêts dans le seul bailliage de Caux 
et autant dans celui de Rouen. Voy. Fontanon, Les édicts et 
ordonnances, t. U, p:^li9. 
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formaient qu'une seule qui s'étendmt entre Âi^ueil 
et Buchy ; les communes de fiosc-Roger, Bois- 
Guilbert, en ont vraisemblablement pris leurs 
noms , et les noms dH Elbeuf-en^Brafy de Beoui^oir- 
enr-LjronSy de Lahaye-en-Lyvns n'ont pas d'autre 
origines II y a cinquante ans, cette forêt était 
déjà toute dévastée ; toutefois les . restes qui 
subsistent attestent son ancienne magnificence'. 
La population sylvaine qui l'habite et qui y vit 
de, l'industrie de la saboterie, y a conservé en 
partie la simplicité et la rudesse des mœurs de nos 
ancêtres. 

Aux environs d'Évreux, le nom de Grandis 
Sjrha que portait jadis le village de Grossœuvre', 
ou plutôt le château qui s'élevait sur son terri- ^ 
toire*, dénote l'existence ancienne d'une vaste 
forêt qui a disparu de nos jours. 

* '^oe\^ Essais sur le département de la Seine-Inférieure, t. I, 
p. 31 (Rouen, 1 795). Saulx-Tavannes appelle dans ses Mémoi- 
res (t. n, p. 386 , éd. Petitot) le pays de Bray un pays plein 
de bois , marais , (anges et broussailles. Voy. sur ce pays ^ 
A. Passy, Description. géologique du département de la Seine-- 
Inférieure , t?!, p. 496. 

*Les bois de la. forêt de Lyons furent largement coupés 
et transportés à Paris, à partir de la fin du xy« siècle, grâce à la 
facilité de transport que présentait l'Andelle. Voy. Baudrillart, 
Dictionn, gén, des Eaux et Forets. 

• Aug. Le Prévost , Dictionnaire des anciens nomls de lieux 
du département de l'Eure, p. 146. 

^ Cette forêt est aussi désignée sous le nom de forêt d^Otte , 
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La ville de Paria était, tout comme Luiéoe, 
enceinte d'un épais rempart d'arbres de plusieurs 
kilomètres de profondeur. Au ix"" siècle y Emans ou 
Ësmans , dans le canton de Montereau (V Remanias 
ou ïjégmantus des diplômes) , était environné 
d'une lisière de quatre lieues de forêts qui suffi* 
salent pour engraisser cinq cents porcs ^ Cette 
forêt 8e« rattachait à la sylua Bieria^ appelée aujour* 
d'hui forêt de Fontainebleau , et qui se joignait 
à celles de Moret et de Senart. Cette dernière 
s étendait encore, au temps de Henri II, des portes 
de la ville de Melun au pont de Charenton \ 

Dans une région opposée , par rapport à Paris , 
s'étendait la forêt de Laye ou Leie , dont le nom 
s'est encore conservé dans celui d'une ville qui en 
était environnée , Saint-Germain en Laye« Cette fo« 
rét , qui se rattachait vraisemblablement à la vaste 
forêt d'I véline, est désignée dans le Polyptique 

jr//pa Usta. Cf. Diplomate Ludovici PU y n° 150» ap. D. Bouquet, 
*Hist. de France, t. VI» p. 650. Guerard, Poljrptiqued'lrminon^ 
t. I^ part. II. 

1 C'est ce château qu'habitait Roger le Bègue , et dont s'em^ 
para le roi d'Angleterre Etienne. Ordéric Vital^ lib. XUI, 
p. 40S» trad. Guizot. 

* Sainct-Yon, o. c, p. 84. Dans l'ordonnance de Charles IX» 
du 25 octobre 1573 , la forêt de Fontainebleau est désignée 
sous le nom de forêt de Bière^le^^-Fontainebleau. Fontanon, 
Les édicts et ordonnances des roys de Firùnee, %* édit* t. H, 
p. 189. 



— 33& — 

d^rminon sOus le nom de Idda* On a dit eotoitt ^ 
par corruption , Lia y Lea^ Laie^. 

Plu« près de la capitale, deux vastes fbréu ogou«- 
paient les bords de la Seine , Tune au midi éi l-autr^ 
au nord. Leurs deux extrémités subsistent encore 
sous le nom de bois de Boulogne et bois de Vin* 
cennes. Le premier de ces bois allait rejoindre les 
bois de Chatou et la forêt de Laye '. Celle-ci se rat^ 
tachait à la forêt de Montmorency, la seule d'une 
étendue considérable qu'on rencontre encore aux 
environs de Paris , et qu'on divisa longtemps ell 
haute et basse. Les bois ou forêts de Bondy on 
Livty^ en occupaient le centre. Plus loin Se trou- 
vaient d'autres forêts non moins étendues. Mais 
déjà , sous Philippe de Valois \ celles de Trait , de 
La Haye , d' Arches, de Queruelle, de Vismes étaient 
de peu d'importance*. La forêt de Cuise {syha Co^ 
tid) n'était qu'un débris de la forêt de Servais {Syl- 
vacum) y appelée ensuite par corruption Serml. La 
Chapelle en Serval (jadis en Servais) appartient 
encore au territoire de la forêt de Cpye, qui est 

^ Ld3euf| Histoire du diocèse de Paris, t. Vil» p. tlO. 

s Delamare» Traité de la police, %. lU, liv. Y, p. S27. 

' Cette foret) appelée aussi forêt de Livrj, paraît être oèU* 
qui est désignée par les histoHens de Tépoque carloviagitimt 
sous le Dom de Lauchonia syitnx, et dans laquelle Ghildéric Ait 
assassiné par Bodillon. Cf. Fredegar*» Chrome. y D. Bouquet, 
Bist, Franc. f t. I^ p» 450, 

* Ordonnances des rois de France, t. I^ p^ 6ii(. 
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un démembrement de celle-ci , et dont le nom 
n'est qu'une altération de celui de Cotia. La cé- 
lèbre forêt de Retz, celles de Laigle^ et de Hez, 
dite la Neufville, en sont également des restes*. 
•Plus tard, les forêts de Halatte et d'Ajéux se déta- 
chèrent de la forêt de Cuise, par suite de nouveaux 
défrichements , et constituèrent des forêts distinc- 
tes \ En 1 574 , la forêt de Retz et celle de Cuise ou 

* Cette forêt est appelée tantôt forêt de Laigle, tantôt foret de 
Laigue. Elle est désignée dans les chartes latines sous les noms 
de Sjrlça JUsica, Idsiga, LUgua, Esga (voy. Carlier, Hist. 
du Valois, t. Il, p. 280). Ce nom paraît dérivé de Agua^ 
Aiguë j eau; cette forêt est en effet tellement humide qu'il a 
fallu la traverser en tout sens par des fossés , pour y rendre 
possible la production du bois de bonne qualité. Voy. VAn^ 
nuaire de VOise pour 4839. Statistique du canton de Ribe-' 
court, 

m 

' Fontanon, o. c, t. n, p. 259. La forêt de la Neùfville a 
encore une contenance de 2 664 hectares (voy. Annuaire de 
VOise pour 1838. Statistique du canton de Clermont). C'est 
encore Tune des plus belles de France. 

'Carlier, Histoire du duché de Valois, t. I, p. 57 et suiv. 
La forêt de Halatte a porté les noms de forêt de Senlis et de 
Saint-Christophe. Elle est appelée Lucus halachius dans un 
titre de 1165. Ce > nom de Halatte qui a commencé d^être 
employé vers le xiv* siècle,, est dérivé du Mont Alta, qu'on 
appelait d'abord Mont Haltois , Mont Haltas. Voy. Statistique 
du canton de Senlis, daiis V Annuaire de rOise pour 1841. 
En 1 348, elle était encore confondue avec la forêt de Cuise. 
Voy. Annuaire de VOise pour 1834, Statistique du canton de 
Pont Saint- Maxence , 
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Compiègne avaient une étendue considérable ^ Ces 
deux forêts , mentionnées anciennement dans notre 
histoire , étaient le théâtre habituel des chasses de 
nos rois y sous les seconde et troisième races. Ph. 
de Marre, dans sa Vie de Languet (éd. Ludwig., 
p. 50, 51) , s'exprime ainsi à leur sujet : « Retiae 
(f sylvaB omnium fera quotquot in Gallia sunt, pne- 
(( ter Compendiensem vastissimae et ferarum omnis 
<c generis refertissimae. » 

Ces forêts suffirent longtemps au chauffage de 
Paris et de sa banlieue *. Un siècle après , le bois 

^ L'ordonnance de 1573 veut qu'il 3oit coupé 100 arpents 
de la foret de Retz, et 96 en la forêt de Guise-lez-Compiègne. 
Si l'étendue des coupes réglée par cette ordonnance est, ce qui 
paraît vraisemblable , -proportionnelle à la superficie , il faut 
en conclure que ces deux forets avaient alors une superficie de 
2â 000 arpents environ , puisque la forêt de la Neufville n'est 
comprise que pour 23 arpents , c'est-à-dire pour -^ dç sa 
superficie actuelle. Le nom de forêt de Compiègne a sa source 
dans l'institution des maîtres, par l'ordonnance du 29 mai 1 346, 
et dans la création de quatre de ces sièges pour le pays de 
Valois , l'un desquels fut fixé dans la ville de Compiègne. 
Cependant l'appellation de Cuise fut encore conservée par l'u- 
sage pendant plusieurs siècles. Sous Louis XIV, la plupart des 
actes disent forêt de Cuise-lez-Compiêgne. Voy. Statistique du 
canton de Compiègne y dans \ Annuaire de VOise pour 1850^ 

"Félibien, Pièces Justificatives à V histoire de Paris, p. 657. 
Voy. à ce sujet dans les Annales forestières ^ an 1849, l'inté- 
ressant travail de M. Alfred Gerbaut Sur le bois de chauffage 
de Paris y depuis la fin du xui® siècle jusqu'au règne de 
Louis XrV. 
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peur ardoir qu^on en tirait cessa de suffire à la 
eonsommation ; l'on dut avoir recours aux forêts 
de Bierrc ( Fontainebleau ) S deCrécy en Brie', de 
Sourdun et de Jouy, et enfin à un grand nomiire 
d'autres plus éloignées. Ce fut alors qu Arnoul et 
Jean Rouvet , bourgeois de Paris, établirent le flot«- 
tage qui devait amener dans cette ville les boi9 de 
la Bourgogne et du Morvan. 

Lyon était également environné de forêts. On a , 
suivant AUeon Dulac ', les preuves les plus authen- 
tiques que les coteaux de Fontanières et de Sainte^ 
Foy, qui sont aux portes de Lyon, étaient ancien- 
nement couverts de bois qui furent défrichés par 
les bénédictins; le micocovlier (^celtis australîs) ^ 
qui croît encore spontanément sur les rochers des 
environs de la ville, en formait sans doute unç des 
essences principales. 

Le Bocage du Poitou , le Bocage Percheron , le 
Bocage Normand ne constituaient , à proprement 
parler, que des forets continues , séparées seule- 
ment par des éclaircies où se groupaient les habi- 

' Baudrillart, Dictionn. 

* Cette forêt qui se joignait jadis à celle d'Arnaainvilliers, est 
probablement un démembrement de celle qui est désignée dans 
la vie de saint Ouen, évêque de Rouen,sous les noms àtBrigia 
syha, Brigensis saltus, et qui s'étendait alors dans toute la 
Brie. Cf. Aimoin.y de Gest. Franc, ^ lib. IV, c. xli. 

• Mémoires pour sentir à Vhistoire naturelle du Lyonncds , 
Forez et Beaujolais y 1. 1, p. 50. 
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tatioDs. Aujourd'hui les foréta des premiers de ces 
cantons ont disparu ; les arbres n y sont plus guère 
réunis que par petits massifs. Mais dans le Poitou 
proprement dit , la forêt de Vouvant ou Merevant 
garde encore des traces de son antique magnifi*- 
emce; les chênes et les ohâtaigniers y formaient, 
il y a peu d'années,, d'admirables futaies^, et la ba«- 
ronnie de Parthenay et de la Gàtine du Poitou en 
était en partie ombragée*. Le sanglief y abonde > 
et Du Fouilloux , dans sa Vénerie y fait mention de 
ses cerfs remarquables , à tête petite et noire» qui 
se distinguaient de ceux des autres forêts de la pro- 
vince , et notamment de celle de Chisay *. On re- 
marque encore , dans la même province , la forêt 
de$ Moulières *, dont il est souvent question dans 
les anciennes chartes , et que les coupes inconsidé- 

^ Cette forêt a encore aujourd'hui une superficie de % 983 heo* 
tares. Cf. Gavoleau, Statistique de la Vendée^ p, 335. 

* Voy. ftur les forets du Poitou , Estai des forests et boys du 
P9J de la proftince du Poictau, à la suite de la H^ormatiait 
générale des forests et boys de S. M.' de la prof^ince dU 
Peictùu (Poitiers, i667, in-fol.}, p. 261 et suiv. Les Qa^ 
tines du Poitou, comme celles de la Touraine, étaient, k 
eâuse de leur sécheresse, exclusivement propres à la sylvicul- 
ture. 

• Il appelle cette forêt, forêt de Merevant« Voy.' la Fénerls 
de Jacques du Fouilloux , ch. xix , 1*» 18, verso. Du Fouillouit 
dit , au sujet de cette forêt : « Car la forêt de MerevAnt ^t 
toute en montaignes, vallées et barricaves. »> 

^ Cf. Estât des forêts cité, p. 205. 
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rées qui y avaient été fiiites, avaient singuKèrement 
restreinte au commencement du xvn* siècle j celle 
de Dine et celle de Brosse. 

Dans le Bocage Percheron , Tadmirable foret de 
Bellesme demeure encore un majestueux débris de 
la Sj^li^a Pertica ou Saltus Perticus, une des forêts 
les plus étendues de la Gaule ^ Cette foret servait 
de fi*ontière à la cité des Carnutes au nord , depuis 
les bords de l'Eure jusqu'à ceux du I^ir et de la 
Sarthe\ Ses étonnantes futaies de hêtres et de 
chênes' ont été témoins de bien des générations. 

^ Aimoin dit à son sujet : « Post eum exstat liger, qui terram 
« illam, quae inter illuin et Sequanam jacet, pêne insulam efB- 
« cit sylvae multae, sed eminentior caeteris Perticus. »> Prœfat, in 
Gest. Francorum, ap. D. Bouquet, Hist. de France, t. ni, 
p. 25. Cf. Excerpt. ex pit, S. Betharu, de Chlotario II, ap. 
D. Bouquet, 1. c, p. 489, etc., et Lasicotière, sur le Perche, 
dans V Annuaire des cinq départements de l'ancienne Norman^ 
die, 1838, 4« année, p. 261, 262. 

' Au XII* siècle, cette contrée était encore à l'état de foret. 
Une charte passée en 1134, au Temple, près Mondoubleau, est 
datée de la maison des Chevaliers du Temple dans la forêt du 
Perche. De nos jours même, il y a dans toute cette portion de 
Tarrondissement (de Vendôme }, dit M. de Pétigny, beaucoup, 
de bois et de landes, et la population y est ^ès-clair-semêe. Dans 
plusieurs communes, les défrichements ne datent que du temps 
de Henri IV, qui aliéna de grandes étendues de bois domaniaux 
et les livra à la culture. J. de Pétigny, Histoire archéologue 
du FendomoiSf part. I, p. 21, 22. 

' Le Perche est un des cantons de la France où la végétation 
forestière est la plus active. On y voit des sureaux atteindre les 
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Cette ibrét se liait jadis à celle de ValrOieu , de 
Réno^ de Moulins, de Bonsmoulins , par des cor- 
dons non interrompus d'arbres. Au sein de cette 
foret, une population particulière , celle des sabo» 
tiers , a conservé , comme celle de la forêt de Lyons, 
sa physionomie primitive. 

Dans le Maine/ le Pagtis Silifiacencis , le Silléais 
ou pays de Sillé , qui formait Tune des divisions de 
la contrée Diablinlique, rappelait par son nom les 
forêts qui couvraient sa superficie et dont on re* 
trouve les restes dans celles de la Charnie {Sylva 
Carneta ) , de ^Craon , de Douvereau , de Pincé , 
de Percignéy d'Andaine et de Longaunai, jadis 
très-considérables ^ La foret du Mans, devenue si 
célèbre par l'aventure qui coûta la raison à Fin- 
fortuné Charles YI, est aujourd'hui entièrement 
détruite , à Texception de quelques bosquets. Elle 
s'étendait jadis sur les communes d'Alonnes, de 
Spay, Fille, Voivres, Rpezé, Guecelart, la Suze, 
Saint-Jean-du-Bois , Mezerai , Courcelles , Parigné- 
le-Polin et la Fontaine-Saint-Martin '. 



dimensions de véritables arbres de haute futaie^ et le tronc des 
hêtres comprendre un diamètre de plusieurs pieds. 

* T. Cauvin, Géographie ancienne du diocèse du Mans, 
p. 805 et suiv. 

' Il est question de cette forêt dans le roman de Berte aux 
granspiés: » 

Bien cinq grandes joumêcfty ni voudront détrier, 

16 
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Toutefois, en certaines parties de la province du . 
Maine ^ la végétation arborescente semble avoir re- 
gagné ce qu'elle a perdu sur d'autres , et le pin ma^ 
ritime ^ nouvelle conquête de son sol , se propage 
rapidement sur ses terrains de rôussardK 

Angers était , au moyen âge , entouré par la forêt 
de Belle^Poule^ déjà défrichée aux deux tiers au 
temps de Charles GolbertV 

Le Berry était couvert de bois nombreux ^ entre 
lesquels se distinguaient ceux du duché de Châ- 
teauroux, qui couvraient encore, il y a soixante 
ans y une vaste superficie , ainsi qu'on peut en ju- 
ger par la carte de Legendre'. La forêt de Robert 
s'étendait 9 dans cette province , sur tout un canton. 

Mais , dans les siècles qui ont précédé l'époque 
à laquelle nous vivons , c'était incontestablement 

Tant qu'en un bois, s'en vindtent haut et |;rand et plaignier. 
C'est la forêt du Mans , ce oy tesmoi^er 
Lors se sont arrestées desous un olivier. 

Xï romans de Berte aux grans pies, éd. Paulin Paris ^ p. 34. 
Cf. note, p. 196. 

^ C'est ainsi qu'on appelle dans le Maine un sable assez fin 
qui passe du grès au poudingue, et dont la couleur est jaunâtre. 

* Marchegay, ArcJùves d'Anjou, p. 145. Au xvii* siècle, la 
forêt de Durtal était la seule de quelque importance qui se 
trouvât en Anjou, car c'est la seule que Rob. de Salnoue donne 
dans son dénombrement. Voy. la Vénerie royale (Paris, 1665), 
p. 417. 

' Cette carte a été copiée par Fricalet. Voy. Monteil , Traité 
des matériaux manuscrits, t. I, p. 1.7. 
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dans tes protinMs mobtdgiiéiiseâ què la végëtfl*' 
tioD ârborestenle se montrait le plus luxuriante et 
le jdud touffue. Les commets atl*ondis Ae& Vosges- 
étaient garnis d'ude forêt continue. De^ amas dé 
bétres\ de sapins blancs^ de sapibettèâ, garnis^ 
sâieni iea flancs du Barenkopf^ du Rôssbérgy du 
Uohnetk^ du Oresson^ du Baltùn é Alsace^ du 
Grand Fehtron^ du Ballon de Guebik^iller*^. Elle* 
ne présentaient d'autf es éclairciea que celles qui 
s'offrent edcore aujourd'hui à Fendroit de toutes 
les dmes élevées et qu'on appelle Haute^**Chaumes 
( Cahi^Montesy . Des restes démantelés de ces ma^- 
gnifîques forêts se voient aussi sur les flancs de la 
vallée de la Tbur ^ de celle de la Vologne ^ dé Plan- 
cher, d'Ândlau^ 

Ces forêts , qui couraient de vallées en valléed ^ 
étaient coupées ça et là par des Waldsee, des lacs 
tels qUe ceux de Gérardmer^ de Longemei*^ de la 
Maix ^ de Sternsee ^ ceints d'une couronne d'arbres 
qui a disparu et qui s'est pour mnsi dire effeuillée 
sous la hache du montagnard ^ laissant tomber àU 

^ Dufrénoy et Élie de Beaumont, Explication de là darte 
géologique de France, t. I^ p. 378 et suiv. 

" Voy. H. Hogard^ Description du système des Vosges, p. 19 
(Épinal, 18?7)j et H. Lepage et Chartoni Le département 
des Vosges, t. n, p. 124. Les forets sont aujourd'hui pkis 
abondantes à l'est et au sud-est de la chaîne des Vosgei, 
que dainft l'ouest du départemeilt ^ui est plus entremêlé de co- 
teaux. 
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fond des tourbières qui se forment dans quelques- 
uns de ces lacs , leurs rameaux et leurs feuilles ^ 
. On garde , en divers endroits des Vosges , le sou- 
venir de forêts qui ont complètement disparu; 
telle est la foret qui couvrait les coteaux d'Âttigny , 
et à Texistence de laquelle se rattachent des tradi- 
tions mythologiques qui remontent peut-être au 
druidisme ; telle est celle qui occupait les empla- 
cements de Gérardmer et d'ÂuzainvilliersV - 

La contrée qui forme aujourd'hui le départe- 
ment de la Moselle et le nord de celui du Bas-Bhin 
liait cette forêt des Vosges à celle des Ârdennes. 
Dans ces deux départements la région forestière 
est encore fort étendue. Les chênes , les charmes 
et parfois les hêtres constituent les essences de la 
partie occidentale de l'ancien pays Messin'. Le pin 
sylvestre se montre près d,e Creutzwald j en allant 
vers Bitche et lorsqu'on pénètre dans l'Alsace. 
Avant la cession du canton de Bitche à la France , 
les forêts étaient presque ce qu'elles avaient été il 
y a six siècles, et, dans l'espace de quinze années , 

* Voy. Dufrénoy et Elie de Beaumont, o. c. C'est ce qu'on 
observe notamment au lac de Fondromey où l'on voit beaucoup 
dHlots toui*beux, couverts de bouleaux et qui changent de 
places. Ce lac est élevé à plus de 200 mètres au-dessus de Rupt. 

*Voy. H. Lepage et Charton, le Département des Vosges, 
t. II, p. 19, 20. 

* Verronnais , Statistique du département de la Moselle (Metz, 
1844, in-8°),p. 61. 



— 246 — . 

le gouv^nement en vendit 93 595 chênes. Actuel- 
lement elles embrassent encore une superficie de 
20 553 hectares*. M. V. Simon , dans une intéres- 
santé notice sur le Sablon y près Metz , a signalé 
l'existence d'un bois sHué sur le versant nord de la 
Raque ^ qui a envahi l'emplacement d'une ancienne 
voie romaine; circonstance qui démontre claire- 
ment l'extension des forets dans cette contrée après 
la domination romaine*. Les iles du Rhin étaient 
couvertes d'aunes , de frênes , d^ormes et de char* 
mes. Certains cantons , celui de Sulz, par exemple^ 
présentaient des massifs de mélèzes^ et depuis long- 
temps le merisier , répandu sur les montagnes du 
nord de l'Alsace, fournit aux habitants une liqueur 
estimée , le kirschwasser* . Les forêts de Beiwald et 
d'Haguenau embrassaient une zone étendue j avant 
que les ravages des guerres de la république -les 
eussent resserrées dans des limites infiniment plus 
étroites. 

La forêt des Ardennes , beaucoup moins étendue 
qu'au temps des Carlovingiens et des premiers Ca- 
pétiensy était formée de futaies de hêtres, de chênes, 
de bouleaux , de coudriers. Le sapin ni aucun co- 
nifère n'y montrait son feuillage toujours vert. Il 

* Verronnais, p. 62. 

* Voy. Mémoires de V Académie nationale de Metz, ann. i 848, 
1849. 

' ' Latunond , Statistique du département du Bas^BJdn, p. 38 

etsuiv. 
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ne fout paa orciire cependant que^ même au temps 

où elle était le plu» impénéti*able , cette forêt n'e&t 

pa$ aussi ses \astes clairières et ses éolaircies de 

plusieurs ligues • Ses ffaute^agnes{Hoh^fFeken^^^ 

étendues marécageuses, tourbières , qui s'étendent 

sur 4qs plateau^ élevés et répondent au^i ffixi^tcs^ 

Chai^mes des Vosges 9 venaient interrompre la suo^ 

cession des essences arborescentes qui recouvraient 

les pentes de TEifel , du Hundsrûck , du Hoehwald^ 

et n'étaient séparées que par le Rhin du manteau 

furborescent qui garnissait les cimes du Taunus , du 

Westerwald et du Sauerland. La nature volcanique 

de certaines roches de ces montagnes donnait nais* 

sance à une végétation arborescente qui rappelidt 

celle des contrées plus méridionales, et dont on a 

encore observé récemment des restes^. Ce n*est 

que dans ces derniers temps qu'on a pu, à Taide de 

i'essartage^ rendre un peu de vie et entretenir une 

culture , toujours au reste faiblement productive , 

dans ces stériles clairières'. 

Plusieurs ramifications des Ardennes s étendaieiA 

^ Voy. Dufrénoy^ et Élie de Beaumont, o. o., t. I. 

* Voy. les ebservittiçoa de M. Wiitgen aur k botanique des 
environs de Bertrich» près Goblentz, citées par M. Thurmann, 
Essai de phytostatique , t. I, p. 390. 

^ li'autrç partie 4^ la F^mem»^ appelée #Va^vitf a tovÔQ9rs été, 
comme les Hautes-Fagnes de PArdenne» dépouillée de végéta^ 

tion. Voy. h T. 4'pi«^u« 4'Q«UQy, Cm^ 4'ç^l snrkk giQlogie 

(U la Belgique, p. 27 (Bruxelles» 1843). 
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^oçorQ dana le Condroa , aux environa de Dînant 
^t de Çouvigne^r dont les nombreuses vallées étaiei^ 
garnies de futaies , dans le pays d'Hervé et une par^ 
tie de la Famenne , où les arbres sont actuellement 
beaucoup plus rares. 

La foret de TArgonne \ qui constitue Tune des 
lignes de faites séparant les eaux de la Manche de 
celles de la n^r du INord, formait une frontière 
naturelle entre la Champagne et la Lorraine* Quajnd 
on sortait de la grande plaine crétacée de Yalmy , 
la végétation forestière commençait à Sainte»Mene^ 
hould'; et quand on avait gravi la bande jurassique 
qui constitue T Argonne , on se trouvait tout à coup 
au milieu de mamelona ombragea auxquels leurs 
sinuosités répétées ont valu vraisemblablement leur 
nom S et on ne quittait plus les arbres jusqu'au 
Rhin. La partie escarpée baignée par la Meuse ^ qui 

^ La forêt d'Argonne est citée dans la Chronique rimée de 
Philipfft MousMes, 24987, t. JI, p, 471, éd, Reififenberg. Elle 
est aussi m^ntiomiée parle moioe Richer. Voy. Eicber. Histor,, 
lib, m, c. Gxm> éd* Guadçt, %, U, p. lâ&* 

*Ia foret de Saiate-Menehould était encore considérable 
en 1573» amsi qu'on le voit par l'ordonnance de cette année, 
Fontanon> Les Édkts çt ordonnances des roys de Franccj, t. II., 
p. 200, â*» édit. * 

^ Argonne paraît venir de l'article celtique ar et de gwen , 
Qivany courbe. Au moyen âge, les forets de l'Argoime apparte- 
naient aux comtes de Xoul. Voy* Histoire ecclésiastique et civile 
de Verdun, par un cbanoine de la ville, p. 498 (P^ris^ ^"^^^j 
^1-40). 
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aToisine Verdun , était au x* siècle garnie d'une lon- 
gue forêt ^ Les forêts qui bordent encore les rives 
de la Meurthe et celles au centre desquelles s'éle- 
vait la maison de plaisance des rois d' Austrasie , et 
qui ont conservé , en mémoire , dit-on ^ de Brune- 
haut y le nom de Forêts de la Reine , servaient de 
jonction entre les forêts des Vosges et de FÂrdenne'. 
La Bretagne voyait ses chaînes granitiques et ses 
plaines de terrains schisteux ombragées par des 
forêts qui ont laissé d'importants vestiges. Les 
montagnes d'Arrhes ont perdu les forêts séculaires 
qui les couronnaient ^ et ne présentent plus que des 
cimes arides et dépouillées. La forêt nantaise s'é- 
tendait de Nantes à Clisson, Machecoul et Prince. 
Elle avait été établie sur les ruines de nombreux 
villages , pour que le duc de Retz put se rendre , 
en chassant , d'un château à l'autre *• En 1 460 , la 
forêt de Loudéac y qui n'offre plus à cette heure 

* KLcher.y Histor., lib. III, c. ci, t. II, p. 125, éd. Gttadet. 

* Cette maison de plaisance était située au lieu appelé aujour** 
d'hui Royaumeix, nom qui est formé par corruption de Rega^- 
lis ou Regia mansio; c'est un village de l'ancien évéché de 
Toul, à 36 kilom. N.-O. de Nancy. On y a trouvé d'anciennes 
sépultures. Voy. H. Lepage, Le département de la Meurthe, 
t. Il , p. 497. Jjes forêts ou bois de la Reine ont poité le nom de 

foresta regia Ermandia (voy . plus haut). Ce qui nous donnerait 
à penser que ce ne serait pas en mémoire de Brunehaut, mais 
d'une reine Ermangarde, sans doute la femme de Louis le 
Débonnaire. 

* Travers, Histoire de Nantes, p. 2i6. 
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qu'unesuperficie de 25731 hectares > en embras- 
sait une étendue de plus de 20 000 ^ Entre Lan- 
mor et Lamballe s'étendait une belle forêt qui a 
donné naissance à un «ytain nombre de forêts 
distinctes, telles que celles de la Hunaudaye', Lan* 
mor, Lamballe ^ Les forêts de Rennes et de Liffre , 
qui étaient jadis réunies en une seule , sont ac- 
tuellement séparées par une lande domaniale de 
500 hectares*. La plus célèbre était celle de jBto- 
célian'^j Bréeilien , Brechelant ou Barentori , dont 
la forêt de Lorçe comprend encore les débris*. Un 
historien moderne de la Bretagne , M. Âurélien de 
Courson , a publié un curieui document tiré d'un 

* Habasque, Notions lUstoriques sur les CAtes-dw-Nord, t. V, 
p. 55. 

* Cette forêt a porté aussi le nom de forêt Noire, ainsi qu'on 
le voit par les Contes d*Eutrapel; on lit, dans le conte intitulé : 
De la moquerie y p. 1 9 i, recto, éd. Rennes : et Ce que le grand 
roy François souffrit être fait en sa personne , par les sergens 
et forestiers de la forest ]?7oire, depuis appelée Laumur, 
aujourd'hui de la Hunaudaye. » 

* Habasque, Notions historiques sur les Côtes ^du-^Nord, t. III, 
p. 41. 

* Cf. le mémoire de M. Vigan dans les Annales forestières , 
t. IV, p. 100. Il est fait mention de la forêt de liffré dans les 
Contes d*EutrapeL \oj. le chap. intitulé Musique d'Eutrapel,. 
p. 100, V**, éd. Rennes, 1585. 

•Ce nom de Brécheliant, Brcchelien, nous paraît être une 
altération de Breiz^Liach ou Breich-Leach , c'est-à-dire en 
dialecte armoricain, la pierre bretonne, nom qui servait à dési- 
gner la pierre ou perron de Bellenton ou Baretiton^ 
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ouvrage owDiiscrit intitulé : Xei us^nmnts et wm^ 
tumçs d^ la forest de Brésilien ; 00 y trouve Je» 
détails auÎYants ^ : 

ce X^ dicte forest est <^grant et spatieufie e^tao* 
due, appellée mère*forest ^ contenant sept Keue?^ 
de long et de le^e^ deu^^etplus, habitée d'abbayeSf 
prieures de religieulx et dames en grant numbre» 
ainsi qu'est declere cy devant ou chappitre des usa*- 
giers touz fonde? de la seigneurie de Montfort, et 
de Loheac qui leur ont donne les droiz et privilèges 
dont davant est fait mençion. 

« Item , en la dicte forest y a quatre cbasteaubc 
çt me&ons y fort grant nombre de beauk estanga 

et de plus belles chassez que on pourroit aultre 
part trouvez. 

« Item , en la dicte forest y a deux cents brieulx 
de boaysj chacun portant son nom différent de 
Tautre y et ainsi que on dit , autant de fontaynea 
chacune portant son nom. 

w Item , entre autres des brieulx de la dicte forest 
* y a ung breil nommé le breil au seigneur ou quel 
James nabite et ne peult habiter aucune beste ve- 
nimeuse ne portant venin ni nulles mouches ; et 
quant on y aporteroit ou dit breil aucune bestre 
venymeuse tan ost est morte et n'y peult avoir vie^ 

^ ^abasquQs Notions Msioriques sur lç9 C^es^fiu-^ordr t- IDy 
p, 59. 

' Aurélm 4^ Cour^n» EssçU sur l'h^tom de la firetof^ 
armoricaine^ p. Ai 7 e% »uiv, ^ 4912 et fuiy . 
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^t quant \m bestes paaturantes eo la diote foreM; 
sqqt çoiiveit69 de moocheft et en mouchant «IIms 
pau^t r^eouvr^s le dit breil, soudayu^ment le^ 
dictes ipQuçhes 9e départant et vont hors d^iceluy 

« It^m, auprès du dict breil il y a ung aukre 
breil npuimé le breil de QeUe»tou et auprès d'ioor 
lui y a uue foutayue nommée la fontayue de Bel*- 
leutop, auspres de laquelle fontayuelebon cbevalier 
Poutua 6t ^es arpie^ 9 aio^i que ou peult voir par le 
livre qui d« ce fut eomposé. 

« Hem , jpiguapt la dicte foutayne y a une grosse 
pierre que on nomme le perron d^ fiellenton et 
toutei^ (QVf, que le seigneur de Montfort vient à la 
dicte fontayne et de l'eau d'iceUe arouse et moulle 
le dit perron,, quelque chaleur temp^, assure de 
pluye^ quelque part que soit le vent, et que cba^' 
cun ppurroit dire que le temps ne serpit aueune^- 
ment disposé à pluye , tantost et en peu d'espace 
aucunes foiz plus tost que le dict seigneur ne aura 
pas recoupvrez son château de Comper, auUre^ foi^ 
plus tost, et quelque soit ains que soit la fin d'ice- 
luy jour, pleut ou pays si abondamment que la 
terre et les l»ens étans en ycelle , en sont arousex 
et moult leur prouffite. » 

L*existence dé cette forêt se rattachait aux tra- 
ditions mythologiques ef héroïques de l'Armorique*. 

^ Voy. sur cette forêt» regardée comme un lieu d'enchanté** 
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£t ce caractère sacré dont elle était entoarée au 
temps des Gaulois a peut-*étre été Tune des causes 
pour lesquelles des droits et privilèges particuliers 
furent accordés ^ au moyen âge , à ceux qui Thabi- 
taient. « En la dicte forest, lit-on dans le livre que 
nous venons de citer, y a un grant nombre de gens 
mencionniers et habitants d'ioelle , comme dit est ; 
lesquels, pour quelque marchandie, manœupvre 
ne quelque aultre chose ou mestier dont ils s'entre* 
meptent , ne sont subjetz ne contributif en la dicte 
forest à aucun subside de ne debvoir quelconque , 
et sont de long temps en possession de franchise 
par toute la dicte forest. » 

La forêt de Fougères et celle du Teil paraissent 
avoir aussi joué un certain rôle à l'époque drui- 
dique ; c'est ce qu'attestait , pour la première , la 
présence de deux monuments celtiques, le Monu-- 
ment et la Pierre du Trésor^ qui y existaient jadis 
et que M. Rallier a décrits. L'étendue encore 
considérable de cette forêt donne à penser qu'elle 
a jadis recouvert un canton très-vaste de l'Armo- 



lérent Leroux de Uxicy, Z^ livre des légendes, introd.^ p. 97, et 
l'appendice, n** 2, dans lequel est rapporté un extrait du roman 
du Chevalier au lion. Le célèbre trouvère Robert Wace alla 
vainement chercher les fées qui faisaient, disait-on, leur séjour 
dans la mystérieuse foret ; il s'en retourna sans avoir rien pu 
voir, s'écriant avec un accent d'incrédulité : « Fol y allois , fol 
m^en revins. »♦ = 



t. 
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rîque^ Quant à la seconde, elle renferme un 
menhir et elle 's'étendait jadis autour de la Ràche 
aux Fées d'Essé *. 

La partie de la Bretagne qui répond au dépar* 
tement de la Loire-Inférieure parait avoir été, 
jusqu'au vi'' siècle *, couverte de hautes futaies. 

Aujourd'hui la iorét de Sautron a cessé d'exister; 
on ne découvre plus aucun vestige de la forêt 
d'Héric qui subsistait encore au commencement 
du siècle dernier\ 

Plusieurs de ces forets dataient de F époque où 
le droit de garenne rappela sur le territoire les 
vastes ombrages dont la culture Favait dépouillé. 
La Forêt de Gavre , celle de Prince furent , vers le 
xn® siècle , le résultat de cette transformation des 
terres cultivées en pays de chasse , opérée par le 
bon plaisir des seigneurs féodaux \ 

^ Son étendue est actuellement de 1 588 hectares. Voy. Delà- 
.porte. Recherches sur la Bretagne , t. II^ p. 159. 

^ Mémoires de V Académie celtique y t. V, p. 381. Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France, t. I, p. 396. 

• J. B. H., Recherches économiques et statistiques sur le 
département de la Loire^Inférieure (an xii^ Nantes). In-4, 
p. 8é. ' 

♦ J. B. H.,ii^w/.,p. 88. 

* Ibid.y p. 87. Au temps de François U, en 1545, la forêt du 

* 

Gavre était déjà dépeuplée d'arbres, en plusieurs endroits. Ce 
monarque ordonna que ces lieux fussent donnés à ferme. 
Voy. Ogée, Dictionnaire historique et topographique de la Rre- 
tagnep art. Legavre. 
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kmû y Vm le xm* et le nv^ siècle , k bretâgtiè 
n'cifil>kit-elle qu'une Iotiga«r eiiûses^mi dé boië di^ 
haute futaie ou taillis , de landes oôuvertés d'â-^ 
joncs et de bruyères, de géoéts et d'àrrête-bteUfk *, 
de plaines marécageuses* et de terrains pierreux •. 
Une foule de localités renferment encol^ dans 
leuf nom le radical coat^ bois ^ quoique plusieurs 
se trouvent à cette heure dans des contrées toutes 
déboisées» 

Aux confins de la Bretagne et de la Nôrtûaodié^ 
sur ces grèves comprises entre le Couefinon et la 
Celune , è'étendait encore , au xi* siècle , la fdrêt du 
Soissy, dont Texistende a été l'objet dé tant de 
contestations. Les rochers de Sàint^Michél et de 
Tombelaine^ que Id marée haute transforme en de 
majestueux ilôts et que le jusant rend à la terre 
ferme , étaient entourés d'un amas 'd'arbres dont 
on ne découvre plus la trace qu'en fouillant le sol*. 

* C'est ce genre de leitain qui est spédalement désigné datife 
Icfe chattes sous les nbms dé landa (làude), pastard (pâture), 
bruyerium (bruyère). ' 

' MarescagiufH y comme disebt les chattes. 

* Pullûy dômmfe disent les chattes, d'où l'expression de 
Champagne , de Brie pouilleuse, 

*Voy. à ce sujet, V Histoire du Mont^Saint*Mickel , de 
l'abbé besrodhes, et les obsei*vations que j'ai fait paraître 
dans le tome Yll de la nouvelld série des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France, p< 378 ei suiv. Il n'est 
point impossible que piuneurs des forêts sous^mariues qui 
ont été découvertes sur la côte de Bretagne et <toNdfttl2akiië, 
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Là Bourgogne, qui oôMtitue encore dujoufd^hui 
Tutie des proviûced les plus forestières de France , 
ëtait, il y a quelques siècles, ombragée par 
d'innombrables massifs d'arbres, dont les futaies 
Couvraient la chaîne de coteaux que la vigne a peu 
' à peu dépossédés de leur parure. C'est ce que nous 
apprend GoUut , dont nous citerons les propres 
paroles ; elles font connaître à quel point de vue 
on appréciait jadis Futilité des forêts itt Quant aux 
bois* (pour la multitude desquels nos voisins 
Coustumierement se moucquent), ils sont couchés 
pour une singulière commodité et proflit de tout 
le peuple; non-seulement pour la nécessité des 
bastiments et du chaufage ou pour les plaisir et 
proflit des bestes sauvaiges, qui s'y establent en 
infinie multitude, mais encore pour le gland, 
faine, cerise et pasturages et austres choses né- 
cessaires au bestail, desquelles Ton tiré tant de 
proffit que nous disons , cela valoir une troisième 

à Morlaix, à l'est des rochers des Vaches-Noires, à Sainte-Ho- 
norine (Normandie), aient été autrefois une continuation des 
forêts qui couvraient ces deux provinces. Voy. à ce sujet, 
La Bêche, Manuel géologique , trad. par Brochant de Villîers, 
«•édit.,p. i94. 

* La Bourgogne renfermait déjà, au commencement du liède 
dernier, plutôt des bois que des forets. Mais leur extrême mul- 
tiplicité nous est une preuve que ces bois se joignaient origi- 
nairement en de vastes forêts. Voy. Beguillet et Courtepée, 
Déitription générale et particulière du duché de Bourgogne y 1. 1, 
p. 405 (Dijon, 1774, in-12). 



portion des graines du pays. Et c'est poiir quoy 
les laboureurs les appellent le troisième grenier 
de Bourgogne. Et sert ce grenier merveilleusement 
pour la seureté du pais y parce que , de quelque, 
endroit que vous voudrez, vous passerez à couvert 
par tous les quartiers du pays, de forteresse à 
autre, et pourrez facilement aller au secours et 
ravitaillement des villes, donner camisades aux 
ennemis , faire retraite à la seuretë et vous refaire 
et rassembler à un signal en tel endroit du pais , 
prochain ou esloigné que vous voudrez, comme 
rhay apprins par un militaire discours , etc. ^ » 

La forêt de Jailly, bien connue aujourd'hui par 
l'exploitation de fer oolithique dont elle est le 
siège, doit à cette circonstance la destruction d'une 
grande partie de ses futaies. Ses longues ramifica- 
tions qui se déployaient encore sur le calcaire 
oolithique compris entre Montbar et Châtillon-sur- 
Seine , à plusieurs myriamètres de distance , ont 
été sans cesse rognées par les défrichements *. 

Les cantons qui longent la rive, gauche de la 
Saône, dans la'partie de soii cours où elle sépare la 
Bourgogne de la Bresse, étaient, suivant la tradition 
du pays , couverts de bois , lorsque les débris des 
armées sarrasines vinrent s'y établir. Ce furent 

* Les Mémoires historiques de la république séquanoise , p. 84 
(Dijon, 1647, in-fol.) 

'Dufrénoyet Ëlie de Beaumont, Explication de la carte 
géologique de France, t. H, p. 386. 
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elles qui transformèrent par leurs dëfrichements 
ces contrées forestières en des plaines très-produc- 
tives. Le nom de Boz (bois) que porte encore une 
localité de cette contrée , rappelle Tancienne exis- 
tence de ces bois ^ 

Nous avons parlé des forét^ de la Franche- 
Comté , en examinant quel dut être F état forestier 
de la Séquanie. Cet état paraît avoir été à peu près 
le même durant la période du moyen âge. La vaste 
foret de Chaux , celle de Chailluz , celle de Ban , 
celle du Jura, la forêt de Lomont dans le pays de 
Baume, formaient un réseau forestier qui rendait 
presque impénétrables les défilés du Jura'. La 
culture de la vigne a remplace aujouitl'hui , en 
certains endroits, les forêts domaniales; c'est 
£^nsi que la forêt dite Mont-jàdelon, par corruption 
de MonUOidelon (Mons Odilonis)^ avait déjà dis- 
paru au xvm* siècle pour faire place à des vi- 
gnobles'. 

Dans le Jura , le sapin commence généralement 
vers 700 mètres, et trace presque dans toute 
cette chaîne la limite inférieure de la région mon- 

^ Reinaudy Invasions des Sarrazins en France y p. 302, 303. 

^Annuaire historique et statistique du Douhs, 19* année, 
p. 201. 

' Cette forêt paraît avoir dû son nom au forestier Odilon , 
mentionné dans une charte de 1133. Voy. F. £. Chevalier, 
Mémoires historiques sur la pille et seigneurie de Polignf, t. II, 
p. 91, note. 

17 
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Uigneuse. Cest «Eitre ce niveau et 4100 mètres 
environ , qu'il forme le plus de forêts à lui seul ; 
plus haut y il est très-souvent remplacé par F épicéa; 
mais il atteint en buissonnant les parties moyennes 
de la région alpestre. Il prédomine aux niveaux 
précités à partir des chaînes situées à. Test du 
Stafelegg y et s'étend sans interruption jusque dans 
le Bugey. Depuis les environs d'Aarau et d'Olten , 
on le voit diminuer sur les chaînes jurassiques 
orientales et y être presque entièrement remplacé 
par le hêtre , dont les teintes gaies font contraste 
avec les noires forêts d'épicéas du bassin suisse. En 
général , il descend notablement plus bas à l'expo- 
sition boréale ou Jura, comme aux environs de 
Bàle, Ferrette, Porentruy, et commence sensible* 
ment plus haut dans les districts plus méridionaux. 
L'épicéa appartient aux niveaux moyens du Jura 
et se montre partout au-dessus de 1 000 mètres ^ 

La Savoie et l'Helvétie présentent d'immenses 
massifs forestiers qui recouvraient les vallées corn- 
[HÎses entre les Alpes et le Jura*, au moment où 
les Allemands et les Burgundes vinrent s'y établir. 
Ce pays d^arbres n'était coupé que par des lacs qui 
se rencontrent à chaque pas dans la Suisse romande 



* J. Thurmaïuiy Essai de phyfostatique , t. I, p. 183. 

' Ces massifs recouvraient les pentes du Jorat dont le nom 
a la même origine que celui de Jura, et qui sert d'anneau entre 
cette chaîne et celle des Alpes. 
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6t lai petits cantons. Les noms que portent encore 
ces deux parties de rHelvétie rappellent cet état 
forestier. A l'ouest est le pays de Vaud, l'ancien ^ 
Pagus fValdensiSj auquel les Burgundes impo- 
sèrent ce nom de Wald^, à cause de ses ëpais et 
innombrables ombrages'; à Test s étendent, à 
Tentour du lac de Luceme , les fValdstetten y ou 
États forestiers. 

Le Pagus IValdensis confinait lui*méme à des 
pays qui n'étaient pas moins boisés. La tradition 
conserve le souvenir de la vaste forêt qui couvrait 
le pays qui s'étend , en remontant le cours de la 
Sarine , dans le voisinage de la ville de Fribourg. 
Ces solitudes ombreuses furent occupées par Tune 
des hordes du roi Gundioch \ 

La forêt de Gouggisberg, rendue célèbre par 
une chanson populaire de la Suisse « dominait la 
• 

' Ce mot wald^ quoique signifiant proprement une foret , a 
fini par s'appliquer aussi au}t cbaîoe3 de montagnes qui étaient 
onginairement toutes boisées, ou pour mieux dire le mot wald 
désigna originairement à la fois une foret et une montagne. 
Diodore de Sicile nous apprend que le mot sylva s'appliquait 
aussi dans le principe aux montagnes , évidemment parce 
qu'elles étaient boisées, Tcov A.«t(v(ov to Jpo« aiXouav ôyo(x«Cov* 
Tii>v. ïixcerpt.) c. it, p. vm» éd. C Millier* 

' Voy. le savant mémoire de M. />. de Gvtgins^la-^arraz , 
sur l'établissement des Burgundes dans la Gaiile, dans les 
Mémoires de l'Académie royale des sciences de Turin y t. XL, 
p. 243, 253. 

'Voy. Gingins-la-SarraB, mém. cit., p. 247. 
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plaine qui s'ëtend de TAar au Jura. Elle recouvrait 
une partie de T Aufgau , où Lutold de Rumlingen 
bâtit un monastère de l'ordre de Cluny. Cette cir- 
constance valut à ce seigneur, de la part de Tem- 
pereur Henri IV, le don de la magnifique forêt; 
aujourd'hui) on ne retrouve plus sur son emplace- 
ment que des prairies , des champs , des bosquets 
et des jardins ^ 

L'ancien Pagus ou dëcanat d'Âlinges , dans le- 
quel on comptait, au xi* siècle, soixante-quatre 
églises paroissiales, et qui s'étendait entre le lac 
Léman et la' Menoge , limite de la province de Fau^ 
cigny, depuis le château de Troches à l'ouest jus- 
qu'à Saint-Gingolph à l'est , était couvert de forêts , 
surtout dans sa partie orientale appelée pour cette 
raison \e pays désert, gaw^tij d'où l'on a fait par 
corruption le nom de pajrs de gavot^ Actuellement 
ce pagus , qui forme la province de Chablais , est 
presque totalement dépouillé de ses boisV 

Les waldstetten qui constituent encore les quatre 
cantons de Zug, Uri, Schwytz et Unterwalden , en- 
touraient d'une bordure impénétrable le lac qui les 
réunit. Sur le territoire de Zug et de Zurich s'éten- 
dait la forêt du mont Etzel qui servit de refuge à 
Meinhard , le fils de Berthold , comte de Hohen- 

' J. de Millier, Histoire de la Confédération hehétique, tra- 
duite par Gh. Monnard, o. c, t. I, p. 335. 
' Gingins-la-Sarraz , m. c.> p. 264. 
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zollera. Le dernier de ces cantons , appela long- 
temps pays de Stanz , échangea ce nom contre 
celui d'Unterwalden, vers l'an 1150, lorsque le 
déboisement ayant commencé à éclaircir les forets 
de ces confédérés , sa physionomie parut plus ex- 
clusivement forestière. Les deux vallées qui le 
composent n'étaient y à vrai dire , que deux forêts 
placées, Tune au sommet des Alpes, YObwaldenj 
etFautre à leurs pieds, ISidwalden^. Les chroni* 
queurs latins désignent pour cette raison toute cette 
contrée sous le nom àeSiluania , et ses habitants 
sous celui de Silifanii*. Le lac de Zurich était aussi 
entouré d'une forêt qui devint propriété royale 
sous Charlemagne , et qui , après un défrichement 
de cinq siècles, a laissé la place à de nombreux 
vignobles \ 

Les Burgundes apportèrent la culture et la vie 
dans ces solitudes abandonnées jusqu'alors aux 
bêtes fauves, aux chamois et aux aigles. Des vil- 
lages s'élevèrent par milliers jusqu'aux cimes des 
montagnes que les glaciers ont envahies depuis. 

^ Tschudiy Chronicon helveticum, t. I, p. 34, 58, 71 et 72. 

* Le nom de sylvain , sylifiusy fut aussi imposé à plusieurs 
montagnes qui séparent la Suisse de l'Italie. Les monts Rosa 
et Cervin reçurent successivement ce nom , mons Sylvius , à 
cause de leurs cimes boisées. Noup, Annal, des Foxages, i824, 
t. XXin, p. 238. 

• J. de Muller, Histoire de la Confédération suisse, traduite 
par Ch. Monnardy.t. I, p. 203. 
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Lçêiruchas^f les neureus* succéderait aux fotaies 
de sapins et d'épicéas, et les exarta furent changés 
en vignobles et, en jardins. 

Les principaux agents de ce vaste défiichement 
qui ouvrait a l'homme ces cantons que leurs om^ 
btages rendaient inaccessibles^ c'étaient les moines. 
Ces serviteurs de Dieu allaient se confiner dans ces 
solitudes et consacraient là leur vie à transformer 
un sol hérissé de forêts en champs et en gras pâ- 
turages. Les pieux pionniers se répandirent dans 
toutes les vallées du Jura et de TOberland. Aux 
premiers temps de l'établissement des Burgundes^ 
Protais s'était établi dans les forêts qui bordaient 
le Léman ; il construisit au«dessus de l'anoien Loch 
sojtiium quelques cabanes qui donnèrent naissance 
à Lausanne. Dans la haute vallée du Jura^ Pon* 
tius I Romanus et Lupicinus fondèrent des ermi- 
tages. Sigoniu« plaçait sa cellule au haut des ro* 



* C'est ainsi qu'on appelle dans le Juià et les Alpes les lieux 
défrichés; ce nom vient de l'allemand brucht, défrichement. En 
gaëlic, ces lieux s'appellent Frith^ Frithe (mot celte d'où paraît 
dériver notre français //ïcAtf)> cl qui avak désig&é originaire- 
ment ube forêt. Les andens Allemands> à l'époque oàriovin- 
§ienney donnaient le nom de B^ange anx castcmi d'une fbi^ 
qui étaient défrichés et donnés à l'agriculture* BcihleA^ Lekrb. 
d, deutïïch* Forstgesch^, p» 56« 

. ' Ce nom , porté par divers villages , signifié liéu nekPeiie^ 
meni défriehé, de reuten, extirper. Le aotn de nètiréus s'est 
changé, en certains endroits, en tAm do nkatfU% 
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chers de Balm ou Baulmes^ Saint Germain appelait 
au vu* siècle , dans la vallée de Porentruy, les re- 
ligieux qui défrichèrent la vallée de Moutiers* 
Grand- Val. Vers la même époque, Ursinus allait 
bâtir sa cellule non loin de la source du Doubs , là 
où est aujourd'hui Sainte-Ursant^e *. La vallée ar- 
rosée par la Suze , qui n'était qu'un défilé couvert 
de forets , circonstance qui lui avait valu le nom 
de Vallée Noire y Nigra çalis ( lVugemt)^s'éclhiT' 
cissait sous la hache d'Imier et de son valet Albert'* 
Non loin deMorat, Marius, par des travaux du 
même genre , jetait les fondements de Payeme^. 
Saint Gall et saint Biang , son disciple et son ami ^ 
après avoir traversé les bois de Zurich et ceux qui 
ombrageaient TÂlbis et remplissaient ses vallées % 
pénétrèrent jusqu'aul bords du lac de Constance 
dans la forêt qui s'étendait au-dessus de la forte- 
resse d'Ârbon ; ils gravirent la montagne qu'habi- 
taient seuls les loups , les ours et les sangliers ^ et 



^ J. de Millier y Histoire de la Confédéraiicm suisse, traduite 
pfr^. Moimardyt. I^p. 449. 

* Gmgins*>la-Sarrazy m. c, p. 226. 

* J. de MoUer, Histoire de la Cofrfédération suisse, traduite 
par Monnardy 1. 1, p. 450. 

* J. de Muller, o. c, p. 454. 

* J. de Muller, o. c, p. 452. 

^ J. de Muller, o. c, p. 468. C'était dans les forêts de 
PAUns, à l'occident du lac de Zurich, que s'étaient retirés 
Euprecht et Wikard, fion frère. Muller, 1. 1, p. 168. 
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commencèrent à mettre ce pays en culturel De 
ces forêts , que Tascëtisme chrétien a livrées à la 
culture , il ne subsiste plus guère que les vastes 
bois qui couvrent la pente escarpée du Jura, ou 
ces profondes sapinières qui , comme à la Han- 
deck% échappent par l'altitude à laquelle elles at- 
teignent, à la dévastation des bestiaux ou à la des- 
truction du cultivateur'. 

Les serfs de Beronmùnster défrichèrent une 
partie de Tantique forêt qui, des bords du lac de 
Constance, gagnait les Alpes pennines. Une foule 
de monastères de la Suisse^ ceux de Roggenbourg, 
près de Weissenhom \ de Einsiedlen ', situé dans 
une forêt surnommée la noire^ de Romainmoutier, 
n'ont pas d'autre origine. Les seigneurs, frappés 
des services que les moines rendaient à l'agricul- 



^ J. de Millier, o. c, p. 164. 

' J. Olivier, Le canton de Faud, t. I, p. i05 (Lausanne, 
1837). 

' Voy. £. Desor, Excursions et séjours dans les ^aciers et 
les hautes régions des Alpes (Neufckâtel, 1844), p. 5^ (a 
vallée de Hassli est une de celles où la végétation forestière 
atteint, en Suisse , la plus grande élévation. Le chalet de la 
Handeck à 4 400 pieds est caché au milieu d'un magnifique 
bosquet de sapins séculaires. 

* Fondé en 1126 par (Conrad, comte de Biberek, cvéque de 
Goire, et par Berthold et Siegfiried, ses frères. 

'Le couvent de Notre-Dame-<les-Ermites ; MuUer, t. I, 
p. 279. Gerbert, Hist. syhœniffxe, t. I, p. 193. 
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ture, fondèrent à leur tour de nombreux cou- 
vents^ 

Les serfs des seigneurs concoururent avec les> 
moines au vaste travail de défrichement qui dé- 
couronnait les cimes des Alpes de leurs épais ombra- 
ges, tandis que les seigneurs de ces comtés, les ' 
comtes de Rapperschwyl , de Tokenbourg, de 
Gruyère, de Lenzbourg, les seigneurs de Montfort, 
les comtes de Kibourg, les ducs de Zaehringen et 
cent autres seigneurs poursuivaient dans leurs 
chasses les bêtes fauves qui avaient établi leur re- 
paire dans ces solitudes*. Non-seulement le paysan 
lié à la glèbe transformait pour son seigneur le sol 
forestier en terre arable, il ouvrait encore dans les 
taillis des clairières qu'il cultivait à son profit {son-- 
drwn Simm). Des pâtres s'établissaient dans les fo- 
rêts les plus élevées, au Sentis et, au Kamor. Des 
églises s'élevaient au milieu de leurs huttes, et des 
déserts devenaient de populeux cantons. C'est ainsi 
que celui d'Âppenzell prit naissance. L'antique 
Rhétie, qui offrait comme l'Helvétie des forêts 
immenses suspendues depuis la cime de ses monta- 
gnes jusque dans ses vallées, demeura davantage 
à l'abri de la hache des moines et des serfs. Plusieurs 



' Voy. Mémoires et documents de la Société d* histoire de la 
Suisse romande y t. I, p. lâO. 

' Voy. J. de Muller, o. c, p. 399 et suiv. 
• J. deMuUer^ o. c, p(. 387. 
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de ses forts massifs demeurèrent longtemps dans 
leur sauvage et primitif aspect , et le chasseur se 
hasardait seul à traverser ses forêts impénétrables. 
Mais^ avec le temps^ ces solitudes se laissèrent péné- 
trer* Les hardis montagnards de T Allemagne gra*- 
virent le Monte d'Uccello et sillonnèrent dans leurs 
courses aventureuses le Rheinumld ou forêt du Rhin. 
Les paysans de la Souabe traversèrent la forêt qui 
occupait le canton de Curwalchen , et parvinrent 
jusqu'au pied de Splûgen^ Les friches et les clai- 
rières qui avoisinent le lac de Wallenstadt , furent 
mises en culture par les serfs des comtes de Bre- 
genz et de Lenzbourg *. Ceux du couvent de Çaint* 
Hilàire à Seckingen se répandirent, en suivant sans 
doute les bords de la Limmat^ de T Aar ou du Rhin^ 
dans le pays de Claris, vallée moitié rhétienne, 
moitié allemanique , et construisirent leurs habita^ 
tions avec les arbres qui en tapissaient les flancs *. 

Là où lesdemeuresdes cultivateurs ne pouvaient 
atteindre , celles des hommes de Dieu arrivaient , 
encore, et les moines^ comme à FEngelberg, au 
comté de Zurich , ne reculaient pas devant des fo- 
rêts chargées toute Tannée de fnmas. 

Des villes s'élevaient donc peu à peu dans les 
contrées qu'occupaient les forêts. Au milieu des 

' J. de Muller, Histoire de la Confédération suisse, trad. par 
Gh. Monnard et Vulliemin, t. I, p. 150, 322. 
• J. de Muller, o. c, p. 154, 322. 
» J. de Muller, o. c, p. 150, 281, 325. 
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épais ombragea qui eûyironnaiant h ohàieftu de 
Nidek^ Guno de Bubenberg ouvrit de vastes clai-» 
rières qu'il ajouta au territoire, alors bomé^ de 
Berne^ et^ de simple bourgade, cette place devint 
une des métropoles de rHëlvetie\ Le pied du Jorat, 
doDt quelques habitations perçaient le rideau ar^ 
borescent, vit s'élever la ville de Moudon. Enfin, 
au milieu des déserts ombragés de TUechtland, 
qui appartenaient à labbaye de Payeme , sur les 
bords de la Sarine,Berthold, duc de Zaehringen, 
fit construire Fribourg qui devint, pour Tabbaye 
d'Hauterive, une rivale redoutable '. 

Les forêts marécageuses qui traversaient rUecht- 
land et qui présentaient sans doute un aspect ana^ 
logtte à la vaste foret de Drômling, dont les lignes 
irrégulières couvrent les bords de TOhre % furent 
asséchées et remplacées par des campagnes fertiles 
que les digues élevées contre l'irruption des eaux 
des lacs préservaient de l'inondation \ 

Les habitants de la Suisse jouissaient en commun 
de ces magnifiques forêts dans lesquelles ils fai- 
saient paître leurs troupeaux et allaient recueillir 

« J. de MuUer, o. c, p. 168, 373. 

« J. de MuUer, 164, 367 et suiv. 

' Cette forêt qui recouvrait encore , il y a quelques années , 
une superficie de 130000 arpents, s'étend dans la Saxe prus- 
sienne, le Hanovre et le duché de Brunswick. 

^L'Aar, en se débordant, inondait les bois de l'Ueehtland. 
Voy. MuUer, 1. 1, p. 254. 
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du bois. Ainsi l'autorisait la loi des Burgundes. 
ce Sylvarum, montium et pascuorum unicuique pro 
c< rata suppetit esse communionem ^ » Des restes 
de cette communautë de jouissance se sont con- 
serves longtemps dans TUechtland (pays de Neuf- 
chàtel)^ et notamment dans Tassociation du bow^ 
chojrage établie entre les bçirons^bourgeois de 
Pontarlier *. A leur arrivée dans le pays, les Bur- 
gundes avaient exigée des propriétaires romains,- la 
cession de la moitié de leurs forêts V Cet état de 
choses ne tarda pas à amener de graves abus qui 
portèrent un coup funeste aux forêts suisses. Les 
communiers commirent des dégâts nombreux, 
tandis que l'exploitation naissante des mines hâtait 
la destruction des forêts du Mont-Julier ^ et d'autres 
montagnes dont les flancs recelaient des métaux 
utiles. Les communiers se disputèrent chacun pour 
leur industrie particulière le droit d'abattre et de 
mutiler les arbres des forêts. Les charbonniers, les 
tonneliers, les verriers entrèrent en lutte, et cette 
lutte se continuait encore au commencement du 
siècle dernier *. Aussi, à compter du moment où 

* JL£x Burjgund, addit. pr., § 6. 

• Droz, Histoire de Pontarlier, p. i20, i2i . 
' Muller, o. c, t. I, p. 114. 

^ On y exploitait des mines de fer pour les Guelfes , comtes 
d'Altorf. Muller, p. 285. 

" Voy. les pièces justificatives de VHistoire de la i^allée du 
lac de Joux, par J. D. Nicole , dans le t. I, part, n^ p. 396, 
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les usages se multiplièrent assez pour amener une 
exploitation abondante, voit-on les forets péricliter 
rapidement. En 1 576, les joux ou vastes forets de 
sapins de la vallée de Romainmoutier sont dévastés 
par les communautés de Tlsle, VilIars^Boson et la 
Condre ^^ qui abattent par milliers les sapins pour 
en faire la\fons (plancher), ce qui donne lieu à des 
plaintes. La foret de Risou, sise entre la vallée de 
Joux et la Franche-Comté *, la forêt de Febeton •, 
fort importante au xni* siècle, perdirent prompte- 
ment une grande partie de leur étendue. Une pièce 
des archives de Cossonay , de Tannée 1 664, nous 
représente les bois de Seppey qui entouraient cette 
ville comme grandement ruinés depuis plusieurs 
années \ En 1618, un seigneur de Gorgier, dans la 
principauté de Neufchàtel, se plaint aux grands 
jours ou plais de mai du grand mésus qui se commet 

440 y 444 y des Mémoires et documents publiés par la Société 
d'histoire de la Suisse romande, 

^ Voy. les pièces justificatives des Annales de l'abbaye du 
lac de Joux y publiées par Fr. de Gingins-de-la-Sarraz , n"* 86, 
t. I , part, m , p. 431 , du Recueil de la Société ^histoire de la 
Suisse romande, 

' Mémoires et documents €le la Société d'histoire de la Suisse 
romande, 1. 1, part. III, p. 440. 

' Voy. Recueil de pièces concernant l'ancien epéché de Lau^ 
sanne, cartul. de Van 1277, Mém. et doc, cit,, t. Vil, part. I, 

p. 69. 

^ Pièces justificatives de la chronique de Cossonay, publ. par 
L. de Gharrière, Mém, et doc. cit., t. V» 2*livr., p* 435. 
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aux bois et forêts , tant de son altesse j de ses i^as^ 
sauXy que communs et particuliers , pour rCétre 
châtiés suffisamment et extrtwrdiruiirement ceux 
qui font le guet sur les arbres j quant les autres més^ 
usants coupent et abattent du bois y ni ceux qui avec 
un corbet, couteau ou autres glaii^es qui n'appellent 
le forestier j font aussi dégât de jeunes arbres y 
plantes et arbres ^ qii ils peus>ent plumer et couper 
avec lesdites menus^glaives ^ 

Le Rhin séparait les centres forestiers de la Suisse 
des districts forestiers de la Souabe. Le Brisgau 
avait y comme rHelvëtie, ses quatre districts fores- 
tiers ou waldstetten, Rheinfelden, Seckingen, Lau- 
fenbourg et Waldshut *. La forêt Noire^ à laquelle 
oes villes servaient comme de portes et de gardes, 
courait sur les montagnes jusqu'à Pforzheim qui 
en constituait l'entrée septentrionale {Porta nigrœ 
sjlvce). Des forteresses, devenues plus tard des 
villes, et désignées sous le nom de waldenburgy les 
forts de la forêt y défendaient à l'ouest, près de 
Baie, au pied deTOber-Hauenstein, et au nord*est, 
près d'Oehrigen, dans le territoire occupé ensuite 
par la seigneurie de Hohenlohe-Waldenburg- 

' Matile , Travaux législatifs des plaiis de mai > p. 42 (Neuf- 
ohâtely 1837). En Allemagne , c'était aussi aux assises de mai 
{MaigediHge) qu'étaient portée» les affaires touohant les délits 
forestiers. 

* Gerbert, Bistoria nigrœ sylvœ, t. II, p. 27 et suiv.» 211 
etsuiv.,i76et suiv. 
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ScfailliDgfurst , la longue marche forestière de la 
Germanie K De même que les Burgundes, les Âlle^ 
mans s'étaient établis au milieu de vastes forêts 
qui formaient autant de rameaux de la sjli^a Mar^ 
ciana. Plus barbares que les conquérants de FHel- 
vétie, ils vivaient du produit de la chasse des bêtes 
fauves qui infestaient les cantons; ils poursuivaient 
l'ours avec leurs limiers (ursaritii), afin d'en dévo- 
rer la chair'; ils habitaient des chalets {yaccaritia) et 
faisaient paitre leurs taureaux sauvages (bisontes). 

Les moines défrichèrent ces contrées, et les 
abbayes d|p Seckingen , fondée par saint Fridolin , 
auquel Clovis II avait fait don d'un district de la 
forêt Noire qu'elle occupait*, de Rheinau^ et de 
Reichenau ^ devinrent les centres des grands tra- 
vaux de colonisation de la forêt Noire et de la 
Thurgovie dont les solitudes ombragées s'éten- 
daient jusqu'au lac qui baigne Uri. 

Les waldstetten de la Souabe formaient avec 
les Vosges un seul canton dont le lit du Rhin 
n'était en quelque sorte qu'une vallée. La fo- 
rêt Sainte, Heiligeforst^ ^ aujourd'hui appelée fo- 

* Un grand nombre de villes , placées à l'entrée des forêts 
de la Silésie et de la Saxe (dans l'Erzgebirge), portent aussi ce 
nom pour le même motif, 

* J. de Muller, o. c, 1. 1, p. 158. 

* Gerbert, o. c, t. ï, p. 27. 

* Gerbert, o. c, 1. 1, p. 69. 

' Gerbert^ o. c, t. I, p. 431. Ce nom de fiorêt Sacrée qui 
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rét de Haguenau, et que défrichèrent en partie 
les moines de Tabbaye de Saint - Walbourg , se 
joignait au sud avec le Harz ou Hart^, qui oc- 
cupe encore actuellement une étendue de vingt- 
dçux lieues entre Huningue et Marckoltsheim , et 
au nord 9 au Harz saxon, au Grunhunder-Forst 
qui s'étend dans le district du Bas-Mein ainsi 
qu'aux croupes boisées, de l'Eifel et de THunds- 
ruck. 

Les forêts du Rhin allaient rejoindre celles qui 
bordaient le Danube par deux cantons forestiers , 
le Klekgau semé de hauteurs ombragées entre 
lesquelles le mont Randen élevait sa cime altière 
que couronna bientôt une forteresse , le Randen- 
burgy et le Hégau dont le canton de Schaffouse 
occupe actuellement remplacement. De nom- 
breux monastères , bâtis par Eberhard , comte de 
Nellenbourgy animèrent ces solitudes. Les moines 
des couvents à'Hirschau , de Saint'Sauveur ^ de 
Tous-les-Saints défrichèrent ces restes de Tantique 

rappelle celui de forêt d'Odin, Odenwald, donné à la forêt 
située sur l'autre rive du Rhin y provenait sans doute du culte 
qui était rendu aux arbres par les anciens Germains. L'Heili- 
genforst, Foresta sancta, est mentionnée dans des chartes 
remontant au xn' siècle. Cf. Schœpflin, AlsaUa illustrata, 
t. m, p. 65, n« 800. 

^ Cette forêt est mentionnée dans des chartes des ix* et 
XIV* siècle. Cf. Schœpflin, Âlsatia illustrata, t. m, p. 97, 
n* i23j t. m, p. 97, n« 123; t. IV, p. 256, n^ 1142. 
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forêt Hercynienne ^ et dégagèrent les bords du 
Rhin et de la Durach '. 

Le Rhin formait comme un magnifique Waïd^ 
strom entre les forêts des Vosges et celles de 
rodenwald. Cette dernière chaîne forestière, 
désignée dans les chartes et par les chroniqueurs 
latins sous le nom à'Othonia Syha % étendait sur 
toute la marche de Souabe ses lignes de pins (folire) 
qui valurent à une partie de cette forêt le nom de 
Forhahum {^Fohrheim, Fohrenwald) mentionné 
dans les Niebeluugen. 

Le Dauphiné propre, le Briançonnais • étaient 
plus boisés encore que TAuvergne et la Bretagne. 
Des forêts de pins laricio, de hêtres, de châtaigniers, 
disposées chacune à des étages différents, comme 
on Tobserve aujourd'hui, ^e liaient aux forêts du 
Piémont et de la Savoie. Le dauphin Humbert 
en défendit la coupe, parce que, disait-il, elles 
arrêtaient les avalanches \ En 1 1 93 , la forêt de 
Baratier couvrait tout le territoire des Orres , de 
Baratier et d'Embrun. Parmi les anciennes forêts 
de cette province , celles de Lens et de Vergnes 

' J. de Muller, o. c, 1. 1» p. 327. 

• Voy. Ch. G. Reichard, Germanien unter den RœmemÇ^wm- 
berg,1824), p. âi9. 

• Voy. Fr. Baader, Sagen des Neckarthals^ der Bergstrasse 
und des Odenwaldes (ManDheim, i847), p. 4i6, 417. 

^ Ladoucette, Histoire, topographie des Hautes^AlpeSy 3^ éd., 
p. 766. 

18 
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iont léft pluB renommëes. H en est fait mention , 
en 877 , dans une ordonnance de • Charles le 
Chauve; Vienne était environnée de bois de tous 
e6tés ; les forêts de Limon , de Septême , de Saint- 
Georges , de Falavier et d'Eyrien ne composaient 
qu'une seule forêt. Toutes les éminences qui sont 
autour du vieux château de Lipet étaient ombra- 
gées par la forêt de Montléans , Tancien Mons Lug- 
dunum. Cette forêt , qui formait sous les Garlovin- 
giens une forêt royale j ainsi que l'indique le nom 
de Beurejrel (bois royal) qu'a conservé une partie 
de son* territoire , est appelée , dans le roman de 
Girard de Vienne , ybr<^f de Clair mont^. 

Des forêts presque Impénétrables voilaient com- 
plètement le mont Durbon avant le xn* siècle. 
Des chartreux, auxquels les* seigneurs abandon- 
nèrent ces solitudes ténébreuses , en défrichèrent 
une grande partie et y fondèrent un monastère 
qui devint un digne rival de celui que saint Bruno 
avait établi non loin de Grenoble*. La forêt du 
Durbon a encore 29 kilom. de tour, et ses futaies 
épaisses de hêtres et de sapins ne donnent qu'une 
faible idée de ce qu'étaient naguère ses majes- 
tueux massifs. Une essence a surtout déserté au- 
jourd'hui ces forêts , leur ravissant une partie de 
leur parure, Le mélèze qui» d'après la tradition , 

* Chorlér, Histoire générale du Daupfdné, t. I, !îv. î, p. 60. 

* Ladoucette, o. c, S"* éd., p. 348. 
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eouvnil' ks moatagnes de Cbaillol et de Saint- 
Bonnet % a presque totalement disparu des sites 
qu'il embellissait ; à peine distingue- t-on quelques 
troncs de oes frères des cèdres du Liban, au 
plateau d^Aurëas, dans la forêt qui est au nord- 
ouest du col de la Postërie , plus haut que le Puy- 
Saint- Vincent en Vallouise. L*arole , qui se mariait 
aux essences que nous venons de nommer, a 
également presque disparu '. 

La forêt de la Grande Chartreuse oflFre encore 
d'admirables ftitaies de hêtres qui atteignent une 
altitude de 1013 mètres et font place plus haut à 
des buissons de la même essence qui se^ mêlent à 
des érables, à des sapins et à des épicéas*. Cette ma- 
gnifique couche arborescente donne une idée de ce 
qu^étaient jadi9 les forêts du Dauphiné. 

* Ladoucette, o. c.,p. 765. 

' Il y A^ftit autrefois des aroles en France dans les monta- 
gpes du Pauphiné g% de la Proyence ; on ne les trouve plus 
guçre actuellement qu'en Suisse , par petits groupes , à uw 
assesQ grande hauteur. Voy. Rasthofer, Le Guide dans les 
forets, trad. par Monney, t. I, p. 205 (Porentruy, 1838, 
in-S*»). 

■ Martins , Géographie botanique de la France , ap. Patria, 
t. I, p. 433. Les hêtres commencent sur le versant septentrio- 
nal au-dessus de Saint-Laurent-du-Pont, près du Martinet de 
Fourvoirie, à 454 mètres au-dessus du niveau de la mer; -et la 
ferét règne sans interruption jusqu'à la Grande Chartreuse, 
c'est-à-dire à une hauteur de 101 3 mètres. Les hêtres cessent en 
se rabougrissant à 1465 mètres. Les sapins et les érables ne 
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Quand on parcourt les vallées des Alpes fran- 
çaises y on rencontre à chaque pas des vestiges des 
forêts passées. Des successions de pins et de hêtres^ 
dont la croissance alterne souvent , ont laissé leui's 
empreintes dans lé sol. De larges racines annoncent 
dans le canton de la Grave , sur les bords de la 
Romanche , Texistence de conifères qui y sont au- 
jourd'hui inconnus. Des pièces de bois déposées au 
fond des lacs des cols , comme au col de Cristaon , 
à celui du Galibier, à celui de la Croix de Queyras , 
sont en quelque sorte des ossements exhumés de 
ces antiques habitants du sol K 

A.U milieu de ce déboisement général , un bois 
seul j ancien parmi les plus anciens , celui qui oc- 
cupe le versant du tbrrent de Gleizette, à Test de 
Veynes , a , grâce au respect qu'il inspire j aux tradi- 
tions druidiques qui Tentourent, bravé Fardeur 
destructive des habitants*. 

Dans la Provence y le chéne-liége s'étendait en 
masses pressées sur la bande siliceuse , et le chêne 
vert dans la zone calcaire des Maures et de TEs- 
terel. Sur le versant de ces chaînes qui regarde le 

dépassent pas le Chalet de Bouvines (1631 mètres). Amiré à 
cette hauteur Pérahle se rabougrit et cesse à 1680 mètres. 

^ Ladoucette, o. c, p. 428. 

' Ce bois paraît avoir été un lucus gaulois. Les jurats fai- 
saient jadis serment, à leur entrée en fonction, de le respecter. 
Veynes est le Daçianum ou le GemUnœ des anciens, le Vene^ 
tum du moyen âge. €f* Ladoucette, p. 324. 
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nord, croit le mélèze^; sur le versant opposé s'étend 
la région du genisia cinerea. La forêt de la Sainte- 
Baume, à laquelle se rattachent de si anciennes 
traditions , offrait de magnifiques futaies d'érables^ 
de hêtres , d'ifs y de tilleuls qui ont disparu , ainsi 
que les vingt forêts dont on a conservé les noms * 
et dont la plus importante régnait de la Sainte- 
Baume à Toulon. Le démasclage ' des chénes-liéges, 
qui constitue dans ce pays une industrie fort an- 
cienne j a fait périr des milliers d'individus privés 
trop jeunes de leur écorce , et actuellement des in- 
cendies consument les derniers débris de cette 
antique parure des montagnes de cette contrée^; 
mais si la main de Fhomme a produit tant de dé^ 
vastations , elle a j d'un autre côté , réparé le dom- 
mage causé par son imprévoyance. Plusieurs es- 
sences inconnues à nos pères remplacent main- 

^ De Candolle, Mémoires de la Société centrale d'Agriculture 
de France, t. XIII, p. 215. Le mélèze, de même que le noyer 
et tous les arbres à jeunes pousses délicates et à végétation 
tardive, vient mieux dans les expositions froides que chaudes, 
ainsi que Pa montré l'illustre botaniste genevois dans le mém. 
cite. 

* Noyon, Statistique du Var^ p. 76. 

» Noyon, îhid.y p. 620. 

^ Voy. sur les incendies de ces forêts , l'article de M. Ysa- 
beau, dans les Annales forestières, t. Œ, p. 439 et suiv. 
Comparez ce que M. Albert de la Marmora dit des incendies 
des forêts de la Sardaigne, dans son voyage. 2* édit. t. I, 
p. 426. 
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tenant les tabrtê détruits ; Târboutter^ qui peuple 
aujourd'hui les tc^èts dm Maures ^ Toranger^ le 
myrte y le launer-rose^ le pin d'Alep ^ Apporté par 
les Arabes ^ le pistachier lenstique ont doté la Pro- 
vence d'une végétation plus cfaetive^ il est vi^, 
que Tancienne ^ mais plus gracieuse et plus odo^ 
rante'; et Tolivier lui-même^ apporté par lesGrec^, 
selon les uns, indigène, sdon les auti^es', a été au 
moins singulièrement propagé depuis, et figure 
dans toutes les forets voisines de la Méditerranée* 
Théophraste, Polybe, Diodore ' de Sicile, Denys 
le Périegète parlent des magnifiques forêts qui (x>u* 
vraient les montagnes de la Corse. Aujourd'hw^ 
ees forets ont été, comme celles de la Sardaigne, dé^ 
truites en grande partie par les défrichements et les 
incendies* Un petit nombre rappelle seulement la 
magnificence primitive de la parure forestière de 
Tantique Cyrnos. Ces forêts sont en grande partie 
fownées de pins Inrieio ou pins de Corse j il ti y a 
guère d'autres essences que des conifères. Aussi, 
depuis la réunion de cette île h la France, four- 
nissent-elles de précieux bois de construction. Les 
plus belles tiges se rencontrent dans les forêts de 
Parma , Loma , Tretôre , Libio , Aitooe, VÎBsniVona 

^ Dariua, mstoife naiutelle 4e la Prof^nce, t. UI^ p. 309. 

' Cf. Am. Thierry, Histoire de^ GaHhiê^ 3* cdit. t. Il, p. 1^. 

' Diony». Pmeg.» v. 4«0. Diodor. Sic. Y, 13. Cf. AIraaeit» 
Géographie der Grieehen^ imd Rœimr^ fê^ I^, C. 11^ p^ ^M 
et suiv. 
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et Pietro-Piano. Quelques-unes sont «ocore. tout 
à &il vietgfs el s'ont même point été dxploitéefc; 
telles sont celles de Valdoniello^ qui présente des 
pins de proportions colossales ^; de Rospa^ dont 
TeXploitation avait été décidée ; de Tlndinosa ^ qui 
n'est qu'une branche de la forêt d'Aitone '. 

A ooté de ces forêts séculaires croissent des fi> 
rets naines^ vrais carasco^ de Tile^ les mdquii^ qui 
sont pour Tile ce que les jongles sont pour Tlnde ^ 
vastes étendues de broussailles que le fisu dévore en 
vain et qui repoussent sans œssé sur le sol cent 
fois dévasté par TitloendieS 

Si nous rémontcms au nord de la Provence,, en 
suivant la rive droite du Ahôoe, nous rencontrona 
par le passé un spectacle analogue : le Vivarais, le 
Velay, l'Auvergne présentent une suite de chaînés 
de montagnes couvertes d'wbres« Dans ces deui^ 
dernières provinces^ ainsi que dans le Limousiti^ 
dé vastes châtaigneraies edstâiedt dès le -tsf siède^ 

^ On voyait » il y a quelques années » dans cette forêt j «d 
pin de ^y%^ de ciroonférence qui était oomiu dan» le pays 
sous le nom de roi idée drhtet» Voy * Robiquet» Reèherches ki^i»* 
Figues et stuHstiquiea suria Corse ^ p. Sdd. 

' RoUqneti o» c.y p. bU et duiT. 

' De Beaumenty Obêervations sur la Conte, i* éd., p. 7S. 

* Selon Pline ^ le ohâtai^pielr est originaire de Gastanea^ 
ville de Thessidie ^ d'où il aurait pris son nom ; mais il est prt>* 
bsble que oet arbre est indigène dans la France eentrale. li» 
châtaignier de Thessalie nous paraît avoir été souvent coilfl)iàdu 
atec le chêne à glands àmia^ dont les Dniits se mangenl» Yoy . à 
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Ces essences forment comme une frontière végé- 
tale entre les contrées de langue d'oc et de langue 
d'oil ^ Elles ont actuellement disparu y ou se sont 
singulièrement éclaircies. A la place où Ton voyait 
autrefois d'immenses forêts, on ne remarque plus 
aujourd'hui que des réunions de maigres bouquets 
d'arbres. Nous pouvons citer la fprét de Ceyroux 
(Haute^Loire), qui n'est plus à cette heure qu un 
taillis de hêtres et de chênes, tandis qu'avant la 
révolution elle occupait encore une étendue de 
350 hectares, et formait un des plus beaux domaines 
de la maison de Penthièvre. Elle se joignait jadis 
aux bois de Montdésir et à d'autres qui couvraient 
la partie de l'Auvergne confinant au Velay*. 

La contrée comprise entre le Tanargue et le Me- 

ee sujet, Pott et Rcediger, Kurdische Studien^ ap. Lassen, Zeit^ 
sckriftfur die Kunde des Morgenlandes, t. VII, part. I, p. lii. 
M. d'Hombres-Firmas (Jlfe/?toi>ie ^«r le châtaignier, dan» les 
Mémoires de la Société centrale d'agriculture, X, XXII, p. 509), 
émet Popinion que le châtaignier est indigène aux Cévennes. 

^ Le châtaignier était autrefois plus commun dans les Céven- 
nes qu'il ne Pest aujourd'hui. Le nombre de ces arbres paraît 
avoir beaucoup décru depuis le froid rigoureux de 4709 et les 
grands hivers antérieurs. Le châtaignier se rencontrait aussi 
avec abondance, au xvi* siècle, dans les Vosges de l'Alsace, à 
ce que nous apprend Fr. de Belleforest (Cosmographie, t. II, 
coll. 1139. Paris, 1575, in-fol.); mais il y est actuellement 
devenu assez rare. Voy. D'Hombres-Firmas, Mémoire cité, 
p. 510. 

', Description statistique de laHaute^Loire , p^ 101 • 
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zenc ëtait jadis couverte de forêts que les progrès 
de rdgriculture ont fait abattre \ La fertilité de ce 
soly d'origine volcaqique^ y appelait naturellement 
le colon. Et de cette .vaste masse némorale, qui 
était le refuge de tant de bétes fauves^ il ne reste 
plus que 40 000 hectares environ'. 

Sans doute, dans les provinces que nous venons 
de citer^ certaines localités n'ont jamais eu une vé- 
gétation forte et multipliée : dans les lieux où Ta-* 
bondance du .quartz enlève au sol sa fertilité , 
comme dans la Corrèze et dans certains endroits 
des Cévennes où le roc dur, privé de terre argi- 
leuse, n'est couvert que d'une légère couche de 
sable, il n'exista jamais de forêts; mais dans les 
cantons où le granité^ presque entièrement feldspa- 
thique^ fournit une couche végétale toujours épaisse, 
la végétation a déployé jadis et déploie encore, à un 
moindre degré, toute sa splendeur. Les châtaigniers 
et les chênes y atteignaient d'étonnantes dimen- 

§ 

^ Cette contrée présente un grand nombre de cratères , tels 
que ceux de Jaujac, Thuyets, la Gravene, celui qui est appelé 
la Coupe d'Entraygue^, 

, * Les- roches volcaniques réduites à Tétat terreux par les 
4gents atmosphériques forment un sol éminemment propre à 
la végétation arborescente. C'est ce qu'on peut obsei'ver au 
mont Etna, à la région dite Regione nemorosa, Voy. les obser- 
vations de M. Élie de Beaumont, Journal des savants, octo- 
bre 1839. 

* lies essences doauiiantei^ «ont le pin , le sapin et le (létre. 
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sioiM. Le premier de ces arbres^ vétUflâ>le et*lH^e à 
pin de k France moyenne, montre sans cesse ton 
feuillage clair et allongé ^ Aimant les petites des 
coteauiy il n'atteint pas la crête des montagnes^ 
qui reste nue et dépouillée. 

Les forets de sapins et de faux (hêtres) qui, au 
dire d'Anne d'Urfé ' , couvraient jadis les montagties 
du Forez ^ ne présentent plus que des massife assez 
maigres y cachant mal les cimes dénudées des Gé« 
vannes^ 

De vastes amas de hêtres , de chênes , des samf&s ^ 
comme on dit en Languedoc , voilaient les penleft 
nombreuses dejs Pyrénées» A.u vm* siècle i une im*^ 
mense forêt de hêtres s'étendait sur tout le défilé 
de Ronce vaui^» « Est eoim Iqous eji opacitale ayl^ 
« varum^ quarum maxima est ibi copia inakliis po-* 
(c nendis opportutius ^ » dit Égitihard» Plusieui» 
communes du Béarn tirent leurs noms des forêt» 
dont elles occupent aujourd'hui la place j tels Sonl 
Lasseube ( de saube on seube ) sur le territoire de 
laquelle était la forêt à'Escout^ l'ancien monas- 
tère de Saint-Vincent de Saube-JSonne pu de LuCy 
dont le nom est dérivé du lucus latin ; Sauveladie^ 
( Sjli^a lata ) , vaste forêt de hêtres , appelée , à 
raison de cette essetice , forêt du Faget f Fàgus) ; 
Tâbbaye de là Reule , située aii quartier de Sau- 



* Voy. Arthur Young, Fojrage en France, p. 44 etatiif. 
f ¥ar< A. Jàmoêrà y Les D'Uf^ 9 p. 444» - 
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ymtre {Sjrlvéétris)^ Lee «imroûB de Pau offrent 
aussi des vestiges de forets ; la cathédrall! àa Lefe- 
0âr u'^tait autrefois qu'une simple diapeUe bâ- 
tie au milieu d^un bois. Les noms de Hayet^Âubin ^ 
à^Hagetmau , ville de Chalosse , sont tirés des àii^ 
cienues forêts de hêtres qui couvraient leur ter^ 
ritoire ; aussi Froissart nous dit-il que le Béarti est 
ridie en bois^ affirmation qu'on serait tenté de 
révoquer en doute ^ si Ton ed jugeait par Tétat 
actuel du département des Basses-Pyrénées^ 

Les Gorbièrés, qui traversent le bas Languedoc^ 
paraissent avoir été autrefois très*boisées ; on n'y 
voit plus Jnaititenant que quelques taillis épars; 
diverses montagnes ^ que les habitants du pays se 
rappellent avoir vues couvertes de beaux arbres ^ 
ne présentent aujourd'hui qu'uti aspect sauvage et 
d'immenses rochers rembrunis par les mousiesj 
d'autres offrent encore quelque verdure^ Aiais oe 
œ Sont que de petits arbrisseaux noueux et rabou^ 
gris^ disposés çà et là, des romarins, quelques 
genêts et des bruyères abandonnées à la pâtdit» 
des chèvres et des moutons^. Dans les montagnes 
Noires , l'énergie de la végétation éylvestre répam 
promptement lés dégâts causés par les habitanti } 
aussi les.foréts y son^elles encore nombreuses. Mais 

^ Paiassou , Mémoires pour servir à Vhistoire naturelle des 
Pyrénées, p. 173, 190, et suiv. (Pau, 1815). 

' Vof . Dohsmçl , N&Hce sa^ l'étai dés b&iif et dés foréis en 
France, dans le Journal des mines, n^ 21, p. 4^ (twJf , tàtv)» 
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le bois se dessèche rapidement , dès qu'il n'est 
plus abrité. 

Vers la partie des Pyrénées où la crête principale 
s'abaisse en se dirigeant vers la mer , les forêts de 
hêtres succédaient à celles de sapins. Les hêtres 
croissaient en futaies si touffues et si pressées, 
qu'elles s'offraient comme les herbes d'un colossal 
gazon. Les avalanches , l'établissement des forges, 
les exploitations de bois amenées par les besoins 
de l'industrie, ont été autant de causes de destruc- 
tion pour ces magnifiques massifs. Mais sur le ver- 
sant méridional, le voyageur peut encore juger de 
ce que furent jadis les forêts des Pyrénées fran- 
çaises. Les hêtres continuent à former un immense 
tapis de verdure sur les montagnes d'Iropil et vers 
les gorges d'IraL Les eaux des gaves parviennent 
seules à percer ces frontières ténébreuses ; elles y 
roulent les troncs fracassés par les avalanches. A. 
partir de la crête des montagnes jusqu'au bas de la 
vallée, les forêts d'Irati, d'Aran, d' Artigue-Telline , 
d'Ordesa , du Val-»de*Lastos , de Bielsa , de Ron- 
cevaux élèvent encore leurs ombrages. La pente 
moins rapide du versant sud , en donnant plus ra- 
rement naissance à des avalanches , et le peu de dé* 
veloppement de l'industrie ^ ont sauvé jusqu'à ce 
jour ce côté de la chaîne de la perte de sa parure*. 

' Voy. Arbaaère» Tableau des Pyrénées françaises, t. Il, 
p. *7J et suiV. , . 
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Dans le haut Armagnac , la forêt de Boucone ou 
Bacone eut longtemps une grande célébrité à cause 
de son étendue. « La grande et profonde forêt de 
la Bacone , écrit Fr . de Belleforest S pour laquelle 
il y a de grands procès entre les comtes d'Isle et de 
Tolose 9 à cause des limites , je Fai vue si épaisse 
qu'on n'y eut sceu choisir un homme à quatre pas^ 
là où maintenant il y fait beau et large y tant Ton 
Ta éclaircie j je pense , pour en chasser les voleurs 
qui y repairaient ordinairement. » 

Les forêts du Rouergue 6t de TAUDigeois n'ont 
pas échappé davantage à la destruction. Dans la 
première province , la plupart des collines calcaires 
étaient jadis couvertes de bois de chênes*. Elles 
ont disparu j et la belle forêt de Guillaumard ^ près 
de Cornus , est tout ce qui reste des ombrages dont 
étaient couvertes les montagnes de ce pays. Dans 
la seconde province , le défrichement a été moins 
étendu. La forêt de Grésigne, encore très-vaste , 
celles de la Narbonnaise et de la Cabarède , celles 
de Giroussans et de Yialavert continuent à orner 
les montagnes. Mais les deux dernières ont été fort 
dévastées % et celle de l' Angles, qui faisait jadis 
l'ornement de l'Albigeois, ne se reconnaît plus dans 

* Cosmographie, 1. 1, col. 372 (Paris, 4575). 

* Bosc.y Mémoires pour servir à V histoire naturelle du Rouer^ 
gue, t. I, p. 29, 69. 

* Massol, Description du département du Tarn^ p. 186, 187 
(Àlbi, 1818). 
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1m boit ravagés éê Salaberl où Fcm cherche vaine- 
ment lefl gigantesquea sapins si renommas dans la 
forêt de r Angles'. 

Le 0>usserans est celui des cantons du Langue- 
doc qui a conservé le plus de restes de ces feréts 
primitives. La difficulté des voies de communica- 
tion et des transports a arrêté le déboisement , et 
celui qui parcourt ce pays peut encore se faire une 
idée de ce qu'était Jadis la végétation de toute la 
province. 

Le Médoc et le Bazadois étaient encore très-boi- 
sés, lorsqu'au mf siècle de pieux solitaires vinrent 
s'établir à la Sauve-Majeure (i^/i^ Majory^ à Pleine^ 
Selve (Plena Sflva) et sur plusieurs autres points. 
Alors de hautes futaies ombrageaient la Benauge , 
TEntre^deuxoMers y lés deqx rives de la Dordogne 
et de la Garonne. Les noms de Bouscat (Boscus) , 
de Bois^Majou {Bosoiis Major) , de la Barthe ( Bar^ 
thd) j et une foule d'autres noms rappellent encore 
l'existence des forêts dont il ne reste plus d^autre 
souvenir ^. Sur la rive gauche de la Garonne do- 

^ Massol, o. c, p. iSi. 

' \a Sff^mtènMfffOifr 9 à S lieuo3 de Bordeaux. Cf. fit. S, 
Geraldiy ap. Bolland. Act, sanct, 4 April., p. 421, et Bréqui- 
gny et Pardessus, Table chronolog, des diplômes , chartes , etc., 
t n, p. 474, 484, 499, tÔ3, 209, t. V, p. 404. La forêt de Lorîc, 
dans le Bazadois, est un reste des grandes forets deipe canton. 

^ Jouamiel;, Statistique du déffariemeni de lu Gironde^ t. II, 
part I,p. 28. 
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miiiait et domine encore le pin maritinie , auquel 
se mêlaient le charme , le saule , le chêne blanc et 
le noir {quereus pedunculata , quercus pubescens). 
Sur la rive droite on voyait croître et l'ormeau et 
le ohéne noir. Cette dernière essence couvrait les 
landes et les grèves de la rive gauche du fleuve où 
on le trouve encore en abondance , tandis que le 
chêne blanc constituait les forêts de Tancienne 
Benauge. Grâce au génie de Brémontier*, les forêts 
ont reparu dans les Landes, et les /?^^/mtfoj( bois 
de pins) sont devenus un moyen de mettre la 
Cbalosse et le Mëdoc à l'abri de l'invasion des 
dunes , en même temps qu'elles alimentent une 
des sources les plus abondantes du commerce dti 
pays, celui de la rfsine*. 

Quand on descendait la Garonne, à partir de 
Bordeaux , et qu'on allait regagner Tlle-de-France 
par la Saintonge , l'Angoumois , le Poitou , la Tou- 
raine et FOrlëanais , on ne quittait pour ainsi dire 
pas les forêts. C'était comme une vaste marche 
forestière qui séparait le pays d'oc du pays d'oil, 
et faisait pendant à la zone de châtaigniers qui 

* Voy. le savant mémoire de l'ingénieur Brémontîer, ioAr 
tulé : Mémoire sur les dunes y et particulièrement sur celles qui 
se trouvent entre Bayonne et la pointe de Grave y à V embouchure 
de la Gironde (Paris, 1 796). 

• Voy. la notice de M. Dupuits de Maconex sur les terres 
vagues du département de la Gironde et des Landes, dans les 
Annales de la Société d'agriculture de Lyon^ t.X, p. S 79 (1838). 
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jouait le même rôle plus à Test, ainâi que nous 
venons de le remarquer ci-dessus. 

La forêt de Rochefort, située jadis aux confins de 
la Saintonge et de T Aunis, a disparu ; celle de Royan 
en est un faible reste. Elle allait se joindre, par là 
forêt d'Âulnay S à celles de Cognac^ des Ombrets 
en Angoumois et de Lagendre en Périgord. Celles-ci 
s'embranchaient, à leur tour, sur celles de Chàtel- 
lerault, Loches, Chinon, la Guerche, Amboise, 
Chambord, Blois et Marchenoir. 

Dans cette partie de la France, le défrichement a 
respecté davantage les forêts principales. Celles que 
nous nommons dessinent encore la trace des forêts 
primitives, tandis que plus au sud cette trace ne se 
laisse plus distinguer. 

Non-seulement des vestiges de ces anciennes 
forêts attestent encore , dans certaines parties de 
la France, la magnificence forestière de notre pa- 
trie, il y a quatre à cinq siècles ; mais quelques-uns 
des arbres qui les composaient, réservés comme 
baliveaux, ont persisté jusqu'à nos jours et demeu- 
rent comme les patriarches de nos bois. Dans la 
plupart des grandes forêts royales, les gens du 
pays montrent encore certains chéruss royaux^ aux- 

* Voy. sur cette forêt qui était encore au milieu du xvu* siè- 
cle de 4000 arpents , Estât des forests et boys du roy de la pro- 
uince de Poictauy à la suite de la Réformation générale des 
forests et boys de sa majesté de la province du Poictou, p. 264 
(Poitiers, 1667, in-fol.). • 
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quels se rattachent des souTenirs historiques et dont 
les dimensions et Taspect attestent la vétusté ^ On 
sait que les arbres placés dans des terrains qui leur 
conviennent, dans une situation appropriée à leur 
nature, sont susceptibles de vivre durant des siècles. 
Les couchés concentriques dont se compose leur 
tronc, ont permis d'estimer Tétonnadte antiquité de 
certains d'entre eux. Le tilleul de Trons, dans les 
Grisons, déjà célèbre en 1424, avait, en 1798, 
51 pieds de circonférence, ce qui lui assigne plus de 
six cents ans d'existence. Le chêne de la Mothe en 
Lorraine, dans Tarrondissement de Neufchâteau, 
a 7 mètres de circonférence, et%, en juger par ses 
dimensions, date du xif siècle. Penoapt a estimé 
qu'un if de Fountain Abbey avait de son teiiips 
douze cent quatorze ans. Un autre if que Evelyne 
mesura à Crowhurst dans le Surrey avait alors 
plus de quatorze cents ans. On évalue à deux -mille 
six cents ans l'âge de l'if de Fothemgill , et à trois 
mille ans celui de l'if de Braburn dans le comté de 
Kent *. Le chêne de PTelbec Lane avait environ 
quatorze cents ans au temps d'Evelyne. La tradi* 

^ J'ai lieu dçi croire , écrit de Candolle , qu'il existe encore 
dans nos pays des chênes de quinze à seize siècles, mais il serait 
utile de constater ces dates par des travaux plus soignés. De la 
longévité des arbres^ dans la Bibliothèque unioerselle'de Genève ^ 
183i,t. XLVn, p. 64. 

* Mary Somerville, Physical geography, new edit.^ tom. II, 

p. 205. 

19 
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Hon a conservé l*Ag6 de eertains autres arbres. Le 
ehéne de Goff qui s'élève près du vieux palais 
d'Olivier Cromwell, à 4 milles d'Enfield, fut planté 
en 1066 par sir Théodore Godfi^y ou 6offl>y 
qui passa en Angleterre avec Guillaume le Gon*- 
-quérant ^ Près de Fribourg, est un tilleul qui a été 
planté en 1 476; à l'occasion de la bataille deMorat ^ 
Tout le monde a entendu parler des cupressos de 
la reina sultana^ témoins des amours d'une sultane 
avec un Abencerrage et du platane de Boujuk- 
Dereh' sur le Bosphore. Enfin nous rappellerons 
le cheirostemon de Tolucisa et les baobabs des lies 
du cap Vert qui d^assent peut«étre tous ces arbres 
en longévité \ L'antiquité nous a aussi laissé le sou- 
venir de quelques arbres qui étonnaient les anciens 
âges par leur vétusté : tel était à Rome le figuier 
Ruminai y sous lequel avaient été, dit^on, trouvés 
Romulus et Rémus, et à Oélos, le palmier 
d'Apollon ^ 



^Nouvelles Annales des Voyages, ^ série, t. IX, p. H3 
(Paris, 1828). 

' GandoUe, mém. cit., p. 61. 

' Pai TU ce platane en 1847, lors d'un voyage c[ue je fis à 
Gonstantinople; la cavité énorme qui s'est formée ii l'intérteur 
le menace d'une prochaine destruction. 

* Voy. l'article intitulé : de la Diminution des arbres. Repue 
britannique, 5® série, t. VIII, p. 299 etsuiv. 

^ Yoj, l'énumération des principaux arbres de la Grèce 
célèbres par leur antiquité, dans Pausanias, Arcad,^ c. saou. 



— 291 — 

L'habitude de ne couper les futaies qu'à un âge 
tjmravancë) favorisait la multiplication de ces arbres 
de fort brin qui composaient presque exclusivement 
les ancî^ines forêts domaniales *. Ces arbres ser* 
vaient à marquer dans les chasses les quêtes et les 
relais\ Dans la forêt de Yincennes, on remarqua 
longtemps un chêne soqsi lequel on assurait que 
saint Louis avait rendu la justice. Dans la forêt de 
Compiègne, le chêne rouvre dit de Sainte Jean , si 
remarquable par sa conformation bizarre, parait 
remonter à une assez haute antiquité ^ Près de Chà* 
tillon^uf^Seine, à la colline Sainte^Ânne, s^'élève un 
chêne qui a compté près de neuf cents ans. Il a été 
planté en 4 070 sous les premiers comtes de Cham«- 
pagne\ Suivant Baudrillart, il existe, aux environs 
de Saqcerre, un châtaignier qui a mille ans d'exis^ 
tenoe. 

Dans la forêt de Fontainebleau, le chêne appelé 
le Charlemagne^ et qui n'a pas moins de 20 pieds 

> Cf. Dralet , Traité de V aménagement dçs bois et forêts , 
p. 20. Ces foréto étaient géqéralement aménagées à cent cin«* 
quante ans. 

* Voy. Rob. de Salnoue, là Vénerie royale, p. 34i et suiv. 

' Voy, sur ce chêne la notice de M. Poirson, Annales fores-- 
tiiresj 1. 1, p. 7iO. Je suis porté à crcnre que les dénomina^ 
tions de chênes ek Saint'^Jean, appliquées à certains chênes de 
nos forêts, remontent aux céréiponies druidiques, qui se célé- 
braient sous les chênes sacrés à Pépoqijie du solstice d'été. 

* Voy. sur ce chêne les détails qui sont donnés d^s VAllge^ 
meine Forst-'und Jagd-^Zeitung, mars 1834, p. 152. 
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de ciroonfërence S le chêne dit de Clom^ les chênes 
de Henri IV et de Sully ^ celui de la reine Blanche, 
les Futaies du Gros^Fouteau , de la Tillaie *^ sont 
autant de vétérans séculaires des forêts féodales. 
En Normandie, le chêne de Henri IV, dans la forêt 
de Roumare, et celui d'Âllouvillé, dont la réputa- 
tion est européenne ^^ appartiennent à cette caté^ 
gorie. Nous citerons encore le chêne des Vendeurs y 
de la forêt de Montfort^, qui a 40 pieds de circon-^ 
férence et une hauteur proportionnée; le chêne 
des Partisans y dans la forêt de Saint-Ouen-lèz-Parey 
(Vosges), qui remonte à Fan 1500, et sous lequel 
se réunissaient les partisans lorrains qui allaient 
à travers le» forêts piller les villages de la frontière 
française '^ ; le chêne Rognon, dit du Druide j de la 
commune de la Pommeraye (Maine«et-Loire), celui 
de la forêt de Trouhart (Calvados), le chêne dit du 

^ Cf. Denecourt, Guide dans la forêt de Fontainebleauy p. 23. 

*Denecourt, o. c, p. il2. Cette futaie est une des plus 
riches en arbres gigantescpies ; on y remarque ceux qui sont 
désignés par les noms du Goliath , du Pharamond -, du Majes- 
tueux, etc. 

' Voy. sur ce chêne , de Jouy, H* Ermite en province, CEuv. , 
t. VII, p. 337. Ce chêne, situé dans la commune d'AllouvilIe, 
près dTvetot, a 34 pieds de circonférence. On évalue son âge 
à neuf cents ans. Une chapelle est établie dans son intérieur. 

* Voy. J. B. Thomas, Traité. général de statistique, culture et 
exploitation des bois y t. I, p. 376 et suiv. 

• H. Lepage et Charton, le Département des Vosges, t. Il, 
p. 470, 471. 
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comte Thibaud dans la forêt de Marchenoir, le tilleul 
du chàt«Eiu de Chaillé (Deux-Sèvres) . Le voyageur qui 
parcourt les forêts de Nouvion (Aisne) et de Der, 
dans le canton de Brancourt (Haute-Mame), peut 
voir un grand nombre de ces magnifiques baliveaux 
respectés par la hache de nos aïeux \ 

Combien de ces antiquités végétales ont disparu 
après avoir fait, durant des siècles, Padmiration de 
ceux auxquels elles distribuaient libéralement leur 
ombrage. L'homme ne peut se défendre d'un sen- 
timent de regret quand il voit disparaître ce$ pa- 
triarches de nos bois ; c'est ce qu'a fort bien rendu 
Guillaume le Breton dans sa Philippide ^ en ra- 
contant la destruction de l'orme deGisors qui était^ 

^ Thomas, o. c. Nous pourrions encoi'e citer des- arbres fort 
anciens, quoique n'appartenant pas tous à la période qui nous 
occupe, et qui sont aujourd'hui les derniers représentants d'un 
état forestier qui a disparu : tels sont V arbre desSept-Frères, de 
la forêt de Villers-Cotterets , le hêtre des Bauremonts , de la 
forêt de Compiègne , le Châtaignier brûlée de la forêt de Mont- 
morency. Il y a quelques années, nous eussions pu joindre à 
cette liste les magnifiques fqrêts de la mare d'Auteuil et le 
hêtre pleureur de la forêt de Troam, près Gaen. Voy. Philip- 
par. Études sylvicoles , dans les Annales de V Agriculture fran^ 
çaise. A" série, t. VI, p. 305, 306. De Gandolle, mém. cit. dans 
la Bibliot!ièque unii^erselle de Genève, Nous rappellerons aussi 
l'oranger appelé le GrandSourbon , qui fut planté, en 1411, 
par une des aïeules de Jeanne d'Albret. Voy. Reçue britannique, 
5* série, t. Vin, p. 297. On donne dans ces articles de curieux 
détails sur ces orangers. 
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au xif siècle^ un de* dernier^ resles den forêts drui* 
diques. La desoription qu'il èki donne convient bien 
à ce& étonnants b^tliveaux dont nous Venons de rap- 
peler les noms. 

« fiaud pfoeul a mûris Gisord qila Viâ pluf es 
Se secat in partes, pradgrandi rchoté tfu:»Û9S/ù 
Ulmuft erat visu gratissiitaa» gratior usu 
Ramis ad terram redeimtibus ^ arte juvante , 
Naturam , foliis uberrima $ roboris imi 
Tanta mole tumens, quod vix bis quatuor illud 
Protensis digitis drciliiâdeni; brachta totam 
Solâ ueikius facietis , tôt obumbrans jugera taerira* 
Millibus ut mulds solatia mille mimstret^ » 

C'est surtout dank les contrées où la végétation 
forestière est excitée par une températul'e chàudé 
jointe à de Thumidité, que les forêts ressaisissaient, 
sitôt t{ne Vhotnme se retirait , Tespaœ qu'il leur 
avait ravi. De nos jours on voit^dati^ l'Esterd, les 
guérets disparaître avec une incroyable rapidité 
sous les cistes arborescents et les pins dont les 
graines sont apportées par les vents '. 
> 

* Ly>. III, V. 102 et suiv. D. Brial, Historiens de France^ 
t. XVII, p. 448. Le poëte rapporte plus loin qu'après que 
Tarbre eut été abattu par les Français, une nouvelle génération 
de rejetons sortit du sein de la terre et donna naissance à une 
forêt. 

« Nam Aova progenies fruticum Buccrevit ad instar 

A terra sensim steterat ^iia nobile lignum; 

Quœ numerum vincens, sylvam Ikclt oidîae pulchro. 

* Noyon, Statist. du Var^ p. 6, 



On comprend combien une pareîUe étendue de 
forets. dut favoriser la multiplication des bétes 
fiiuvee , et quel préjudice il devait en résulter pour 
ragriculture^ Jadis Taïuerochs (urus) ou bison de 
Fancien monde se rencontrait dans toutes les forêts 
de TËurope. Au xiii^siècle^ il était encore abon* 
dant dans la Bohême .e)> la Carû)thie\ Aujour- 
d'hui cet animal n'existe plus que dans la forêt de 
BialowiézÀ^ en Lithuanie; et déjà y au temps de 
Govis^ il était ai rare dans la Gaule, que les 
rois^ dans leur doitiaine^ s en réservaient exclusi-^ 
Yonent la chasseS Mais ûù revanche les loups , les 
renards j les Cerfs , les sangliers foisonnaient dans 
les profondeurs des bois< Le lynx et Tours se ren^ 
contraient sur les hauteurs , ombragées des Pyré* 
néBS^ Les loups^ attirés par leâ guerres ^ accou- 
raient de fort loin.dans.noe forêts^ 

^ Voy. 1q3 fragments d'un géographe latin du xui' siècle pu- 
bliés par M. Wackemagely dans le Zeitschrift fur deutsches 
Alterthum de Haupt, t. Vf^ p. 46^, -4Ô3, c. xc, xxx. 

• Voy.legiraîld A*kQ&&yyFiê pHoéedeS Frariçais, t* 1, ji. âîi : 

^ L'ours se rencontre encore dans la vallée d'Ossau, et cette 
drconstancf Ta fait désignai* pai- des chro9iqueurs latins sows 
le nom de Ursini saltus. Quant au lynx qui abonde eu«orf 
dans le Harz, il est aiyourd'hui Ibrt rare dans les Pyrénées^ On 
le rencontre encore parfois dans . les Alpes. Il y a quelques 
années on en a tué un près dé Die, dans le Dauphiné. Je tiens ce 
fait de M. P. Mérimée. Au mois de décembre 1849, deux autres 
de ces animaux ont été tués dans les environs de Ghamounix. 

^ U est dit à ce sijget, dans les additions à la Vénerie de 
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En effet, en même temps que rfiurope se dé- 
pouillait graduellement de ses forêts gigantesques, 
elle voyait s'éteindre ou s'enfuir les races animales 
qui les habitaient. Depuis Tépoque tertiaire jus- 
qu'aux premiers établissements des hommes dans 
cette partie du monde , des ruminants en quantité 
innombrable étaient répandus sur toute la surface 
du sol. Les ossements fossiles du cerf à bob gigan- 
tesques (ceri^us eurjrcerus)j du daim de la Somme 
(ceri^us damas giganteus)^ du cerf primitif (cerpus 
primigenius)j du hœu( primordiRl {bos primigenùis) 
découverts dans les tourbières du nord de la France 
et de rirlande, dans les cavernes de LuneKVieil, de 
Bise et de Sallèles attestent leur ancienne prédomi- 
nance^ A ces ruminants se mêlaient des carnassiers 
inconnus aujourd'hui à nos climats s'ils n'avaient 
pas précédé les ruminants dans la succession géolo- 
gique. Des félidés de proportions gigantesques par- 
couraient alors nos forêts y comme ils parcourent 
encore les jongles de l'Inde et les forêts viciées de 
l'Âpriérique. Tels étaient le felis spela^a, dont les 

i>u Fouilloux, f. 112 : « Ainsi les tient-on (le* loups) pour 
bestes de passage et qui viennent de bien loin , comikie des 
Ardennes et autres grandes forêts. Ce qui attire aussi quan* 
fité de loups en un pays, ce sont les guerres, car les loups 
suivent toujours un camp, etc. » 

* Voy. G. Cuvier, Recherches sur les ossements fossiies, t. IV, 
p. 87. Pictety Traité élémentaire de Paléontologie, t. I, p. 296, 
903,309. 
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formes étaient voisines de celles du lion , le felis 
antiqua, qui se rapprochait du tigre d'aujourd'hui^ 
Un ours énorme ^ Yursus spelaeus fourmillait en 
Allemagne y en Belgique^ en Angleterre^ ainsi que 
le démontre Fabondance de ses ossements dans les 
brèches osseuses de ces pays'. 

Cette création a disparu, ne laissant après elle 
que des restes ai&iblis^ chétive image de ce qui'étmt 
originairement la yie à la surface de notre globe. 
Tels sont Télan, le lynx, le chat sauvage, Tauerochs, 
Tours brun , le blaireau'. La hyène {hyœna spelaea) 
aux formes redoutables, qui (isolait alors nos ré* 
gions, a été se réfugier, sous des proportions abà-« 
tardies, dans les cavernes de T Afrique^. 

1^ nature s'él^it donc chargée d'abord de fiûre ce 
dont rhomme s'acquitta ensuite. Elle détruisait in- 
cessamment toute cette création sylvestre. Et avant 
que les races ibère et finnoise qui parurent vrai- 
semblablement les premières en Europe, commen«<< 



* Pictet, Traité élémentaire de Paléontologie y t. I, p. 186. 

*Pictet, t. I, p. 149. 

' Certains ammaax ont certainement disparu de la terré 
depuis une époque récente , tels sont le dronte de l'île Bour- 
bon et peut-être le moas (diriornis) de la Nouvelle-Zélande. 
D'autres animaux, par leurs formes bizarres- et gigantesques ^ 
semblent être les restes d'une création- antérieure , tels sont 
l' éléphant, le rhinocéros, Phippopotaine/le tapir, la girafe, 
l'élan, l'autruche, le nandou,le crocodile. 

♦Pictet, t. I, p. 17a, 



cassent à inoéndier les forêts ayec la flamme qu'dlei 
tiraient du frottement de troncs résineux ^ où à 1^ 
abattre avec leurs haches de pierre , une puissance 
mystérieuse et toujours agissante avait anéanti oès 
forets de fougues arborescentes et de Làpidoden^ 
drons que ne parcouraient encore aucun maiHHaii^ 
fàre ^ et qui ombrageaient la terre à Tépoque car- 
bonifère, pour les remplacer put d'autres. forâts de 
et de cycadées > (jui devaient à leur tour 
la place aux foréfts de Tépoque t^rtiiôre qui 
déployaient dans nos climats la £k)re amén<îaiae^« 
CellesHci tombaient ensuite pour laisser après eUea 
ces forêts dont nous venons de mcoât^ la grà* 
duelle destruction. 

Mais revenotis à tiotrë sujet. On voit souvent, 
au moyen âge^ les habitants des.villes.se plaindre 
amèrement des dégâts commis par ces animaux^ 
On lit, par exemple, dans une teltre du grand 
sénéchal de Sisteron, à la date dti 28 s0ptértibr« 
1377 : « Invalescunt assidue cervi, apri et aliae 
« bestiae fera in districtibus dictorum locorum, 
« quod in vineis, bladis et possessionibus aliis 
i< fructus edunt , dissipant inextimabiliter et con- 



^ Voj. vA4< Brongniart, Comidératiùm sur la^naUire des véi 
gétaux qui ont oou»«rt la surfuce de la terre aum diverses époques 
de sa formation, dans les Mém. de VAcad. de$ Sciences, t. XV, 
p. 404. • 

*Ad. Brongniarty. m. c, p. 4i7, 4â0« 
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« sumunt'. » Les oonstsls^ ^ndics ël eebieiUèrs 
de la ville de fiëvel, dâti6 le LàtiràgUàk ^ ^eplài^ 
gnent avec chaleur des dégàto causés pât" le^bétês 
fauves de la graade forêt de Vaur {ùlîn et iamf^ 
resta) qui infestaietit labatiUeuè' t uln qulbtts^ » 
diseitt^ls en partant de la foihêt, tt itiultitudô lupo^ 
w rum rapftcium, ^jjroruiô; fcervôrutti, càpr6llei*u«i 
« et aliarum diversarum ferarum toôhabitât^t ^ p€¥- 
H matient et tiutriutitur^ qit« ipsià habitatôribuâ^ 
w Revillo et ^m ïods drcutïivîciiris màgïtâ et ine*- 
ii timabilia datnna afferutit^; 1^ 



^ I«t>lail« » Histoire, éie Sisteron , t« I ^ p/ 924* Pièç« jtutiA*'' 
catives. 

* Ordonnances des rois de France, t. IV, p. 447. 

^ Le di*oit de chasse , réservé aux seigneurs » a dé même 
multiplié extraordinairement les bétes fauves d^uii la Grapdor. 
Bretagne. En Ecosse, les cerfs et les dainf^ se spnt ainsi accrus 
d'une manière prodigieuse; par exemple la forêt d'Atholl, 
dans le Pertlishire , entre les cotntés d*Aberdeen et d'ïnver- 

« 

ness, qui a 40 milles de long sur environ 18 de large, ne 
comptait guèt-e^ eti 1776, qu'une centAitte de ««rfs^ tandis 
qu'elle €n renferme aujourd'hui citiq à silx ntille» La forèl ée 
Dirimore, dans le comté de Sutherland^ «ti Édosse^ «st oéldbr^ 
par l'abondance étonnante de. son gros gibier, et notamment de 
ses cerfs à queue fourchue (voy. & ce ^ujet^ James Wihoti^ 
A voyage round the toasts of SùOtlandy V 1^ p. 345^ Edinbtirgh, 
1842). Les forêts de Mar, de Butherland^ dé Gorrichibah, dé 
Glenartney, en nourrisse&t égàldttieflt un nombre considérable. 
Voy . à ce sujet un article de VEdiHburgh Reviei^f {ittMié datxi la 
Revue britannique y ¥ série ^ t. XKVHI, p. 99 et buiv. On sait 
aussi combien les loups étaient nombreux avant le roi Bdgâr. 
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Mais les vois et les seigneurs , qui se préoccu- 
paient parfois plus de leurs plaisirs que du hien-étre 
de leurs sujets* , tenaient peu compte de ces récla- 
mations ' > source de procès continuels. 

Au milieu de ces forêts, vivait une population 
sylvestre livrée exclusivement aux industries qui 
naissent de l'exploitation des bois ; elle . formait 
en certains lieux des corporations particulières; 
telles étaient celles des Bçns cousins des bois et 
des Charbonmers. Pour être admis dans ces cor* 
porations, on était soumis à une sorte d*iilitiatk>n. 
La forêt Noire , celles des Alpes et du Jura , furent 
longtemps peuplées de ces initiés. Peut-être faut-il 
reconnaître dans ces communautés des descen- 

} Le pocme sur Charlemagne attribué à Alcuhiy nous trace 
un tableau de cette abondance de bétes fauves que les princes 
se plaisaient jadis à entretenir dans les bois, pour leurs plaisirs* 

« His latet in sylvis passim genus omne ferarum. » 

Alchuin. Opéra, t. II, p. 452 , v. 147. 

' Au commencement du xvii* siècle ^ les bétes fauves étaient 
encore très-abondantes dans certaines localités du royaume. 
Le 8 juin 1607, les habitants de Géràrdmer adressèrent au duc 
de Lorraine une requête dans laquelle ils remontraient que ce 
lieu étant limitrophe de l'Allemagne et de la Bourgogne et envi-* 
ronné de hautes montages > leurs bestiaux étaient en danger 
d'être mangés par les. loups, ours et autres bétes sauvages, et, 
pour ceUe raison, ils demandaient qu'il leur Mt permis de 
continuer à chasser sans payer aucuti tribut au receveur d'Ar-*' 
ches. Voy. Lepage çt Charton^ le Dépanemerit des Vosges, 
t. II, p.:a3»; . -, . . - . .1. i- 



dants de ces dendrophores , dont les corporations 
existaient aussi bien dans l'Italie que dans laGauIe^ 
et qui étaient chargés de transporter le merrain né* 
cessaire pour les constructions , le bois à brûler , le 
charbon et les planches. En certains cantons , les 
charpentiers formaient aussi des corporations qui 
habitaient au milieu des bois. Dans les Pyrénées^ la 
race méprisée des cagots était, durant le moyen âge, 
presque exclusivement livrée à cette profession , et 
occupait cà et là des hameaux au voisinage des forets*. 
Cette population sylvaine se soumettait peu aux 
règles de Faménagement et de la conservation des 
bois. Elle faisait elle-même une guerre acharnée 
aux arbres'. Mais, d'un autre côté, elle contribuait 
à purger le pays des bétes fauves qui y abondaient. 
En Angleterre, le désir d'éloigner les loups n'a pas 

. * Voy : Rabanis , Recherches sur les dendrophores (Bordeaux , 
1841), p. 23. 

• Voy. Francisque Michel , Histoire des races maudites de la 
France et de l'Espagne, t. I» p. 81 et suiv. 

•Voy. l'ordonnance de François I", de 1536 (Fontanon, 
Édits et ordonnances des rois de France y 2* édit., t. Il, p. 243). 
« Pour ce , y est-il dit , que lesdits maistres gruyers, verdiers, 
maistres des gardes ou maistres sergens baillent et ont baillé 
congez ou permissions appelez en aucuns lieux attelages à tui- 
liers , potiers , verdiers, forgerons, cercliers, tourneurs, sabo- 
tiers , cendriers et austres de prendre terre , mine et oois en 
nosdictes forests et soubz couleur de ce exigent et prennent 
argent au grand détriment, destruction et.dégast de nosdictes 
forests , nous avons défendu et défendons , etc. » 



pw coRliibué à faire abattre les forétB) la même eàuse 
dut amener en France le même effet. Cette popu- 
lation deoharbonniersy de forgerons, de boisaeliers, 
de boUîers, de verriers, de tourneurs, de sabotiers, 
de cendriers , de cercliers , de tuiliers et potiers , a 
donné naissance à des villes et à des. villages. Leurs 
demeures , réunies en hameaux , survécurent à la 
destruction des forets au milieu desquelles elles 
avaient été élevées , et ces hameaux sont devenus 
graduellement des bourgs. Le village d'Auzainvil- 
Uer^ 9 dans le département des Vosges , doit son 
origine au» cabanes qu'avaient construites les sa- 
botiers et les charbonniers qui vinrent s'établir dans 
la forêt qui occupait son emplacement \ 

Ce fut toute une population de sabotiers , de cu- 
veliers , de boîsseliers , de marcaires et de iroma- 
gers , qui .défricha les bois de haute futaie qui oc- 
cupaient remplacement de Gérardmer'. Ces di- 
verses corporations ouvrirent des clairières dans la 
forêt, construisirent des cabanes avec l'écorce 
qu'elles enlevaieut aux arbres', et les disposèrent 
sur la rive orientale du lac\ 

On voyait sans cesse les milites , les armigeri , 

^ H. I/^ag« st Charton, le Département des Fo$ges, t. Il, 
p. 84. , 

'H. LepageetChartODy ibid. 

' Cette opération s'appelait brèche, bruche ou cereénée. 

^ Voy. la notice ^ur les forêts de T Angleterre , déjà citée. 
Annales forest,^ 1848» p. i90. 
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leis baHlm^ les servientes régis en tutte contre les 
paysans. Ceux^ se vengeaient des violences des 
noble^ en dévastant les forêts , objets des contes^ 
talions et source des vexations fiscales. Ils enle*^ 
valent sans scrupule le plus de bois possible et sq 
mettaient peu en peine de respecter les baliveaux. 
Bien que la reconnaissance et le maintien du droit 
de ^itenne fussent iH>nmis à la condition d'une ipo^ 
session immémoriale ^ , des usurpations se pr odui*^ 
saient tous les jours , et les seigneurs donnaient , 
comme des concessions , des droits qui n'étaient 
au contraire que les derniers vestiges d'une pro*^ 
priété commune. 

Mais rabaissement graduel de la noblesse 9 la 
substitution du pouvoir royal , c'est-^à-Kiire d'un 
régime plus éclairé et plus doux , au pouvoir sei- 
gneurial, radoucissement des mœurs, Fénergie 
croissante des communes affranchies, mirent fin 
à cet ordre de choses et en firent naître un nou- 
veau. Les deffens perdirent de leur rigueur. Les 
solitudes que la guerre avait faites étant devenues 
pour les nobles de stériles domaines , ils furent con- 
traints de provoquer le retour de la culture. Une 
multitude d^actes du commencement du xv^ siècle 
ont pour objet d'offrir à ceux qui voudraient s'éta» 
blir dans une seigneurie autant de terres qu'ils en 

^ Voj. Giampionnièri), de la Propriété <Us eau^s cownmtesy 
p. 77. 
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pourraient oultiver , le pâturage libre pour les bes- 
tiaux et tout le bois nécessaire sôit au chauffage y 
soit à la construction et à Tentretien des maisons^ 
H De grande ancienneté , dit Guy Coquille* , les sei- 
gneurs 9 voyant leurs territoires déserts ou inhabi- 
tés , concédèrent des usages à ceux qui voudraient 
les habiter y moyennant quelque légère prestation, 
plutôt en reconnaissance de supériorité qu'en pro- 
fits pécuniaires \ » 

Le droit de prendre du bois dans les forets fut 
accordé de bonne heure par les seigneurs en 
échange de certains services que ses sujets s'enga- 
geaient à leur rendre \ # 

Dans plusieurs parties de la France ^ le droit d'u- 
sage dans les forets put être acquis sans titre , et 
uniquement par l'effet d'une longue possession*. 

' Ghampionmère, de la Propriété des eaux courantes y p. 341 . 

' Coutumes duNivernois, quest. 303. 

* Cf. Henrion de Pansey, des Biens communaux, p. 72 ; du 
même, Dissertations féodales, v° Communauté. Salvaing, Usagé 
des fiefs, chap. xcyi. Boubier, Observations sur la coutume de 
Bourges, cb. lxu, n^ 30. , 

^ Pour en citer un exemple, nous voyons, en 1378, Gaston 
Phébus , comte de Foix , concéder aux cagots le droit de fore- 
tage dans tous ses bois pour prix de l'engagement qu'ils pren- 
nent d'exécuter tous les ouvrages de charpente nécessaires au 
cb^teau de Montaner. Voy. Francisque Micbel , Histoire des 
races maudites, t. I, p. 147. 

' Voy., à ce sujet, le savant ouvrage de M. Meaume, inti- 
tulé : des Droits d'usage dans les forêts, t. I, p. 19 et 25. 
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Dès que cette révolution se fit sentir ^ ce ne fut 
plus renvahissement des forets qu'on efllk déplo- 
rer , mais leur diminution trop rapide. Une guerre 
sourde et continue fut déclarée à la végétation fo- 
restière; le. besoin croissant de combustibles et de 
matières premières pour les industries qui em- 
ploient le bois^.fit abattre les arbijes à profusion ^ 
et la France perdit peu à peu ses innombrables 
ombrages. 

Les forêts royales furent exposées y plus qu'au- 
cune autre , aux dévastations ^ parce que c'était sur 
elles que les droits de pâturage s'étaient multipliés 
davantage. Écoutons Pecquet dans ses Lois fores- 
tières^ : «Les droits de pâturage dans les forets 
du roi sont 9 dit-il , une des parties sur lesquelles 
les. temps reculés nous présentent le plus d'abus 
préjudiciables aux forets de sa majesté. .On peut 
dire qu'elles en étaient inondées : il n'y avait per- 
sonne un peu voisin des forêts qui n'y fut usager. 
Et cela ne pouvait être autrement , puisque cela 
avait^été originairement un des avantages qu'on 
avait accordés libéralement pour attirer des habi- 
tants dans les environs. L'on ne prévoyait pas alors 
que les bois deviendraient d'une valeur considé- 
rable , et que ces espèces de colons qu'on cherchait 
à multiplier seraient un jour fort à charge aux fo- 
rêts, par les facilités que l'ouverture de celles-ci don- 



*T, I,p. 506. 

20 
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nait pour cotnmettt-e de» délits. Les comnittiiautés 
ecclésiai^fl)lies , fondées par là piété de nos rois , 
en possédaient des droits exoessife. Il y eti avait 
qui avaient droit de paisson , avec feu et loge , 
comme le couvent de Saint-^Valery , en la forêt de 
Retz 9 reconnu par arrêt des juges en dernier res- 
sort, du 1T novembre 1B37) les chàrtreuit de 
Bourg'^Fontaine , reconnus pur arrêt du même tri- 
bunal du 2 septembre 1 549 ; le couvent de Saint- 
Jean^'du-'Moncel , en la fôf et de Cuise , reconnu par 
arrêt des mêmes juges ^ du 26 octobre de la même 



année ^ » 



Les arlte*es de haute futaie étaient les seuls qui 
fussent généralement respectés , à raison dé la sol-^ 
licitude que les rois montraient pour leur conserva^ 
tion ; leur coUpe n'était autorisée que dans dés cas 
graves } et les ventes eMrtmrdtnùires qui en résul- 
taient^ ne pouvaient avoir Heu que dans le cas de 
Tapanage d'un fils de ("rance^. 



* Voy. Pecquet, o. c, et, pour des exemples de ces conces- 
siotis dé di*oit8 d'tiiage accordés par les selgtieurs, ï^atoysson- 
nière, Rethefches fUnor^ eut le département de VÂirl^ VoL n^ 
p. 244. 

* Cette loi, qu'on ne peut couper les bois de haute fùcaif 
saris la permission du roi , est a inviolable que cette clause fut 
expressément énoncée par l'engagement de Beaumont le Roger, 
eti 1 505 , et par le contrat 'de mariage de Renée de France , 
fille de Louis Xn, avec le duc de Ferrare, en 1528, à laquelle 
fut donnée en dot une quantité de terres considérable cPoù dé- 
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Fran^B I^' ne ée borna pàs à ftdre déclarer les 
forêts royales inaliénables y comme appartenant au 
domaine de là couronne ( 30 juin 1 539 ), il voulut 
arrêter la dévastatiotl par ùhe législation puissante 
qui âssutàt l'existence et la (>et*pëtuàtion des bois; 
ce fut lui qui fit prendre définitivement aux corps 
des eaux et forêts une place parmi les juridictions 
du pays , qui régla l'affouage et le droit d'usage , 
qui dota enfin la France d'un véritable Code/ores^ 
lier. Mais la résistance de la population des cam^ 
pagnes ^ qui nourrissait Une haine invétérée contre 
ce qui avait été l'une des causes de ses souffrances^ 
paralysa les effets qu'eussent pu produire ces sages 
mesures. Les tribunaux ordinaires élevaient sans 
cesse des conflits d'attributions contre la juridic^ 
tion des maîtrises. Celles-ci, cumulant l'autorité 
administrative et l'autorité judiciaire , se trouvaient 
entraînées h des injustices , à des mesures arbi-^ 
traires^ et elles ne purent jamais se défaire des ten* 
danoes fiscales qui résultaient de leur caractère 
administratif. Le droit de gruerie, qui se payait sur 
la vente des bois ^ s'élevait à un taux exorbitant , 
et absorbait parfois plus d'un tiers du prix de la 

pendaient plusieurs forêts. François I*', par sa déclaration du 
âB juillet dé Itt même année, défendit à de prince de toucher à 
dfes forêts , les bois de haute futaie ne pôuirant être coupés 
qu'en vertu de lettres patentes vérifiées au parlement. Confé" 
fënce de l'ordonnance de Louié XÎVy du mois d'août 1669, 
nouv. édit. (Paris, 1752), t. I, Intfvduct. 



V. 
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vente. En Normandie*, Fabondance du bois avait 
enhardi les exigences du fisc, et ce droit, connu 
sous le nom de tiers et danger , enlevait aux par- 
ticuliers un tiers plus un dixième*. 

On conçoit conQd)ien , avec un pareil système , 
le corps des eaux et forêts était devenu impopu- 
laire dans les pays où les bois constituaient une des 
branches importantes du revenu , et combien Top- 
position qu'il rencontrait de la part des tribunaux 
devait donner d'audace aux délinquants. 

Aussi y ni les efforts de Sully , qui faisait planter 
le bord des routes , ni les mesures de Colbert ne 
purent arrêter la dévastation des forêts; Tordon- 
nance de 1 669 rencontra , en certaines provinces , 
une résistance presque insurmontable. La Bour- 
gogne surtout se fit remarquer par T énergie de 
son opposition ; les réclamations des usagers et des 
nobles qui avaient envahi les bois royaux y furent 
vivement soutenues par les états de la province'* 

Cependant la nation ne s'était pas toujours 

* Ordonnances des rois de France y t. XV, p. xxxix , préf. Ce 
droit était placé sous la surveillance des sergents dits dan^e- 
reuX'. Conférences de Vordonruince de Louis XIV ^ t. I, p. 601. 

* Le droit de tiers et danger n'était général qu'en Norman- 
die. Il existait^ dans des proportions diverses, dans l'Orléanais, 
la Beauce, le Hurepoix et le Valois. Massé, Dictionn, des Eaux 
et Forêts y art. Gruerie. 

' Voy. Alex. ThomuSf Situation politique et administratipe 
de la Bouf^^e de 1661 à 1775, p. 296. 
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montrée aussi peu intelligente à Végeivd de ses in- 
térêts , et plus anciennement les états généraux 
avaient tenu un langage fort opposé à celui des 
états de Bourgogne. Aux états tenus en 1355 et à 
ceux de Blois, le dépérissement des forêts fut le su- 
jet de doléances nombreuses , et ces plaintes n'ont 
pas peu contribué à provoquer les ordonnances 
royales dont nous avons parlé plus haut. 

La communauté des forêts était une des causes 
des dégâts qui s'y commettaient ; car , ainsi que le 
fait observer Duhamel ^j on ne regarde pas avec 
beaucoup d'intérêt un objet auquel tant de per- 
sonnes ont un droit égal ; la crainte de voir enle- 
ver un bel arbre par son voisin fait qu'on se hâte 
de l'abattre sans en avoir encore besoin y et sou- 
vent ensuite il pourrit sur place. 

Les abbayes / les monastères avaient imité les 
seigneurs , et l'espoir de retirer des bois de plus 
abondants bénéfices leur en avait fait abandonner 
les arbres à la hache des paysans. La législation 
royale voulut aussi arrêter cette cause de destruc- 
lion . Les ordonnances de 1 578 et 1 597 , renouve- 
lées sous Louis XIV , prescrivirent aux évêchés , 
abbayes, bénéfices, commanderies et communau- 
tés ecclésiastiques de tenir en fiitaie le quart au 
moins de leurs bois *. 

^Duhamel, Notice citée, Journal des Mines ^ n® 25, p. 33. 
• Voy. Ordonnances.de Louis XIV pour les eaux et forêts. 



L'ancien droit de cantonnement ^ toi qu'il eiia- 
tait avapt le xvni^ ûècle et par lequel le seigneur 
d'une forêt pouvait abandonner à l'usager la to- 
talité des produits d'un canton de cette forêt ^ sans 
en excepter même la futaie , afin de dégrever le 
reste de la servitude d'usage^ loin d'être un re- 
mède aux abu» de l'usage , ouvrit encore de nou- 
velles voies au déboisement ^ Mais l'ordonnance 
de 4 669 réforma cette législation vicieuse et imposa 
au cantonnement des garanties qui devinrent réel- 
lement conaervatricea *• 

La dévastation dea forêts marcha donc du 
xvi* siècle au xvm^ avec une extrême rapidité. La 
terre prenait chaque jour plus de valeur, et le pro- 
fit qu'on avait à la mettre en culture augmentait 
avec l'accroissement de la population. Les sei- 
gneurs, s'apercevant qu'ils pouvaient retirer de 
plus fortes redevances des terres livrées à la cul- 
ture des céréales que de ceUes qui étaient cou- 
vertes de forêts, prenaient eux-mêmes part à la 
destruction. GoUut se plaint qu'ils (f font raser 
leurs bois y par tr6p grande cupidité , pour avoir 
des subjets ou des cens, ou fournir leurs forges à 



Des bois appartenant aux ecclésiastiques, art. ii, p. 144, éd. 
1673. Paris, in-12. 

^ Frémin ville , Traité de la pratique uniçerselle des terriers , 
p. 375. 

* Meaume, des D^oifs d'usage dans les fm^y t. I, p. 185. 
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fer^ » Dans les siècles antérieurs, le ramage, le 
panage et la glandée donnaient un prix particu- 
lier aux terrains plantés de bois; mais plus tard 
les ppooédés d'élève de bestiaux commencèrent à 
se modifier. Le porc avait beaucoup perdu de son 
importance. On préférait les prairies ouvertes aux 
bois, qui entretenaient dans le voisinage un froid 
dont la cherté croissante du bois rendait plus dif- 
ficile de se garantir. L'industrie oui se dévelop- 
pait, requérait, en plus gi*ande abondance , le bois 
qui en forme une des matières premières les plus 
essentielles. On doit regarder l'établissement des 
forges qui s'opéra de bonne heure dans les forets 
des pays riches en fer, comme une des causes les 
plus actives de la destruction de celles-ci. En 
Bourgogne et dans le Nivernais , des forges à bras 
furent montées à une époque déjà fort ancienne. 
C^est ce qui eut lieu notamment dans le voisinage 
de la célèbre forêt de Narcy , dans le canton de la 
Charité. L'existence de ces anciennes forges qui se 
rencontraient dans les communes de Narcy et de 
Marlin , est attestée par les nombreux amas de lai- 
tiers décomposés par le temps, et aujourd'hui 
propres à la culture, qu'on y remarque'. Les usa- 

^ Mémçires historiques de la république séquannoise , p. B4. 
Les forges et les verreries furent les premières «sines établies 
à la naissance des arts industriels; elles nécessitaient l'emploi 
du bois. 

• Voy. Née de U Rochelle, Mémoires pour servir à Vhistoire 
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gers se multipliaient et abusaient de leurs droits , 
la mauvaise constitution du régime de la propriété 
ajotitait encore à ce iàcheux état de choses; enfin 
les peines établies par François P' étaient éludées , 
précisément parce qu'elles étaient exorbitantes. 
Les lois répressives demeuraient inefficaces , et les 
provinces où il importait le plus qu'elles fussent 
sévèrement mises à exécution étaient celles où elles 
Tétaient le moins. Ainsi, en Fi*anche-Comté , en 
Lorraine et en Alsace, où le régime forestier était 
plus doux y les forêts étaient plus à Tabri des dé- 
gradations*. 

Ces diverses circonstances expliquent pourquoi 
la destruction des forêts ne suivit pas , dans toute 
la France , une marche également rapide. Dans les 
provinces septentrionales elles restèrent plus long- 
temps environnées du respect des populations. Dans 
celles du midi , au contraire , le besoin de pâturages 
fit déclarer aux arbres une guerre acharnée*. Dans 

du département de la Nièvre, t. I, p. 355, 356. Cette foret est 
fort anciennement mentionnée dans l'histoire du Nivernais. 
Elle appartenait ainsi que celle de la Bertrange à Ermengarde, 
femme de Hugues Dulys, et l'une et l'autre furent données, 
pour la plus grande partie, en 1121 aux religieux de la Cha- 
rité. Ces religieux possédaient aussi la forêt d'Artonne que 
leur donna Marguerite de Fontenay, dame de Champleiûy. 

* Voy. le mémoire de M. Noirot dans les Annales forestières, 
t. IV, p. 199 etsuiv. 

' C'est ce même principe de la Mesta qui a anéanti la plus 
grande partie des forêts de TEspi^gne , et qui tend à anéantir 
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les Basses-Âlpes y le déboisement a été directement 
contre le but que Ton voulait atteindre. Les pâtu- 
rages n'ont pas tardé à être détruits , par suite du 
grossissement des torrents, que détermina Faba- 
tage des arbres. C'est ce qu'a fait observer un ha- 
bile administrateur y M. DugiedS Dans les forets 
des Pyrénées y on comptait encore , au x\jf siècle , 
les sapins par centaines de mille , et il a fallu toute 
Ténergie de végétation du sol pour résister quelque 
peu à la main destructrice des habitants '. A ces 

celles de l'Amérique du Sud. L'oisif colon espagnol préfère le 
soin facile des bestiaux à la culture pénible des terres, et, ayant 
à la bouche son aphorisme favori : « Crianza quita labranza >» 
(l'élève des bestiaux dispense de toute autre occupation), il 
incendie les forets vierges et prive ses descendants de ce qui 
eût fait leur richesse. 

^ Voy. Pugied , Prof et de reboisement des Basses-Alpes, 
' Les forêts des Pyrénées paraissent avoir été mieux respec- 
tées du côté de l'Espagne que du côté de la France. Ainsi elles 
ont perdu par les incendies, les défrichements, les abus de pâ- 
turages et le pillage , dans l'espace de cent quarante ans , les 
deux tiers de leur contenance, et si elles continuaient, dit 
M. Dralet, un des inspecteurs forestiers, à être livrées à la 
dévastation, dans cent vingt ans il n'en existerait plus. Or, 
depuis que ces réflexions ont été faites , voilà qu'à la suite de 
notre récente révolution (février 1848) des bandes de pillards 
ont porté de nouveau la destruction dans les faibles restes de 
ces magnifiques forêts. Il y a des contrées des Basses-Pyrénées, 
où l'on a tant défriché , tant extirpé , tant incendié et dilapidé 
les forêts, qu'elles sont insuffisantes pour donner aux com- 
munes le simple nécessaire. Quantité de hameaux ont été 
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causes y qui établissent une distinction entre les pro- 
vinces du midi et celles du nord quant k la destruc- 
tion des forets 9 il faut en joindre une autre : les 
provinces méridionales n'avaient jamais reconnu 
la maxime : Nulle terre sans seigneur; en sorte 
que les nobles n'avaiept pu, dans cette partie de la 
France 9 envahir , comme ils le firent dans le nord, 
les biens communaux , sous prétexte qu'ils étaient 
sans propriétaires , et convertir en forêts destinées 
à leurs plaisirs les biens qui servaient aux usages 
communs des habitants. Dans Test de la France, 
Fusage des coupes sombres (système allemand) fit 
conserver les grands arbres, à Fombre desquels on 
plantait et dont les rameaux rapprochés protégeaient 
les jeunes plants délicats. Dans le midi, au con- 
traire , la prédominance des coupes blanches , des 
défrichements à blanc estoc anéantit les baliveaux 
régénérateurs des forêts. Les réserves, trop vite 
éclaircies, finirent par disparaître , et , le sous-bois 
ne rencontrant plus Tabri nécessaire , le sol se dé- 
pouilla complètement. Enfin une dernière cause 
qui hâta dans le midi là dévastation des forêts^ c'est 
que Tusage des constructions en bois s'y continua 
plus longtemps que dans le nord et le centre de la 
France, où abondait la pierre calcaire*. Dans les 

abandonnés par les habitants faute de bois. D'autres' villages 
sont obligés d'aller chercher le combustible dans des forêts 
éloignées et jusqu'en Espagne. 
* Cependant dans certaines villes du nord, on conlinua pen- 
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contrées de $ol granitique, de landes et d'alluvion*, 
h rareté des pierres à bâtir nécessitait Tusage du 
bois et faisait abattre un grand nombre d^arbres. 
Ainsi 9 dans le Bordelais , presque toutes les mai- 
sons étaient en bois qu en torchis , et les poutres 
n'étaient pas même réunies par le mortier ; les fe- 
nêtres et les portes étaient ouvertes à coups de 
hache dans les nmrs formés de poutres super- 
posées^ 

Ainsi que Ta remarqué Alex, de Humboldt , le 
manque de sources permanentes , la destruction 
des forêts et T existence des torrents sont trois phé- 
nomènes étroitement liés '. La disparition des es- 
sences forestières qui recouTraient les chaînes de 
montagnes qui longent le Rhône depuis Tournon 

dant longtemps de construire lés maisons en bois. A It fin du 
xiv*" siècle « la ville de Gand n'offrait que des maisons de cette 
matière» plâtrée* d'argile et couvertes m p^U^. Diwcx, Mé- 
moires sur Gantljt t. II ^ p. 10, A Eouei» le9 miiisons en bois 
n'o^t complètement disparu que dans ces derniers temps. 
Voy. Behlen, Lèkrb» d. deutsehen Forst-Geschichtey p. 35. 
* Voy. Jouannet, Statistique de là Gf ronde y t. I, part. H, 

p. «94. 

' Par suite du déboisement» lea eaux coulât $ans arrêt» sans 
avoir le temps de s'infiltrer]; elle^ entrauient la t^rre des pentes» 
se réunissent dans les plis dés terrains y y forment des torrents 
qui ravinent le sol et entrsdnent une masse de cailloux et de 
sable sur les terres qu'ils ^ivers^nt et dans les fleuves où ils 
débouchent. Revue britannique, 5*^ série, t. Vin» p. 39i» delà 
Diminution des arbres. 
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jusqu'au delà de Boui^-Saint*Âudëol , a peu à peu 
grossi les torrents qui viennent verser leurs eaux 
dans ce fleuve. Ils ont raviné les pentes de ces 
montagnes y déterminé d'incessants éboulementS; 
et graduellement la terre qui garnissait le versant 
tourné vers le Rhône, s'est trouvée précipitée dans 
son lit et charriée par ses flots rapides jusqu'à son 
embouchure , où elle élève ses bords , et même le 
lit, ce qui donne naissance à des canaux latéraux\ 
Ces atterrissements continuels ont amené des mo- 
difications notables dans les bras du Rhône , qui se 
sont sensiblement restreints. C'est ainsi que Saint- 
Gilles , qui a été autrefois , aux xf et xii^ siècles , un 
port important, ne saurait plus recevoir de navires, 
et qu'Âigues-Mortes n'offre plus aujourd'hui un che- 
nal assez large pour donner accès à des vaisseaux 
tels que ceux qui servirent à l'embarquement de 
saint Louis, à l'époque des croisades*. 

Bernard Palissy , qui assistait à ces dévastations, 
éleva de légitimes plaintes contre l'imprévoyance 
de ses concitoyens, (c Et quand je considère , dit-il, 
la valeur des plus moindres gittes des arbres ou es- 
pèces , je suis tout esmerveillé de la grande igno- 
rance des hommes, lesquels il semble qu'aujour- 
d'huy ils ne s'estudient qu'à rompre, couper el 

^ Élie de Beauiuont, Leçons de Géologie pratique, t. îj 
p. 373. 

' ÉHe de Beaumont, ibid., p. 384. 
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descbirer les belles, forests quejeurs prédécesseurs 
avoyent si précieusement gardées. Je ne trouveray < 
pas mauvais qu'ils coupassent les forests pourvu 
qu'ils en plantassent après quelque partie ; mais ils 
ne se soucient aucunement du temps à venir ^ ne 
considérant point le grand dommage qu'ils font à 
leurs enfants à Tadvenir. Je ne puys a^ez détester 
une telle chose et ne la puys appeler faute , mais 
une malédiction et un malheur à toute la France , 
parce que après que tous les bois seront coupez, 
il faut que tous les arts cessent et que les artizans 
s'en aillent paistre l'herbe, comme fit Nabucho- 
donosor*. » 

Sully était préoccupé de la même idée, lorsqu'il 
s'écriait que la France périrait faute de bois. Aussi ce 
grand homme fit-il planter dans un grand nombre 
de villages , aux portes des églises ^ sur les placés 
publiques et aux bords des routes , des ormes, des 
tilleuls , des chênes , qui subsistent encore pour la 
plupart et ont reçu du peuple le nom de sullys. 

Colbert reprit l'œuvre de François P' , et , dans 
la législation forestière dont son ministère dota 
la France en 1 669 * , il interdit pour l'avenir toute 



' Recept véritable pour multiplier les thrésors, dans les œuvres 
de B. Palissy, éd. Cap, p. 88-89. 

• Voy. Ordonnance de Louis XÎV sur le fait des eaux etfo^. 
restSy vérifiée en Parlement et Chambre des Comptes y le \ 3 aoust 
i669. Paris, 1723, in-i2. 



cMioefiion de droits d^iMâgt pour les biens do» 
maoiaux. 

En même temps les progrès de la botanique com» 
mencèrent k enrichir nos bois et nos prairies d'une 
foule d'espèces exotiques S et la scienoe forestière» 
plus avancée , fit connaître les tnisilleurs systèmes 
de ooQpes et d'exploitation , les principes à obser^ 
ver^ les règles à introduire'. 

La sdence avait rëdlame contre la destruction 
des forêts par la boliche de Palissy ; elle réclama 
plus tard » avec plus d'autorité , par celle de Réab- 
mur et de BufFon. Turgot écouta les ayis éloquents 
de ce dernier et voulut marcher sur les traces de 
Golbert. 11 prépara un arrêt du conseil qui obli- 
geait les propriétaires à planter un vingtième de 
leurs biens sous peine d'une Surtaxe d^imposition ; 
mais ce projet partagea le sort de son auteur< 

La Révolution , en renversant tout l'ancien édi-^ 
fice social , fit disparaître les barrières que l'auto^ 

' Voy.y sur cette introduction des arbres exotiques en France» 
Loudôn, Atbotvtahi et Fmtlcetum britanrticàm, t. 1, p* 136. 
Londoti, 188S. 

* Je n'ai rien dit de la science de la culture forestière^ qui a 
fait tant de progrès dans ces derniers temps , parce qu'il n'en- 
tndk pas dans le plan àe oe tt'avail de faire Phistoir« de cette 
science. Je renverrai pour cela aux ouvrage» de Baudrillart^ 
au Cours de Culture des bois de Mi Lorentz , aux Principes de 
M< H. Cotta> dofivem âtés^ eaêa à T^xoellent commelafsire ftur 
le Gode forestier de M. Meaume. 
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rite opposadt a la destniolion dès fol^ ; on profita 
de Tanarôhie pour se ruer sur les arbres ; on les 
brûla y on les abattît inconûdérément. Le peuple, 
mû par la haine des seigneurs^ porta sa hache im^ 
pitoyable dans les bois domaniaux^ : les arbres 
disparurent de toiii côtes. On orut servir les inté- 
rêts de ragricukure )àD encourageddt les défriche* 
ments^ on aliéna les forets coiliiminaks ; enfin le 
niai devint tel qu'il appela l'attention de la dernière 
chambre des députés , et qu'on commença à scxi- 
gèr sérieusement aux moyens de préserver notre 
pays dcf la pekte des derniers et frêles rejetons de 
ces magnifiques forêts qui servaient de temples à 
nos pères 'k Puisse notj^e récente révolution ne pas 

* « A la Révolution, dit M. Michelet (Ilist, de France, t. Il, 
p. 83, S4), toute barrière tomba; la population cominençs 
d'ensemble cette oetivre de dèstfUctien. Ils escâladèrebt) le feu 
et la béohe en main, jusqut'att nid des aigles, cultivèrent 
l'abîme, pendus à une corde. Les arbres furent sacrifiés ^xa, 
moindres usages; on abattait deux pins pour faire une paire de 
sabots. En même temps le petit bétail, se multipliant sans 
nombre; s'établit dans la foret , blessant les arbres, les arbris- 
seaux, les jeunes pousses, dévorant Pespérance. Là chèvre 
surtout, la béte de celui qui ne possède rien, béte aventureuse^ 
qui vit sur le commun , fut l'instrument de cette invasion dé- 
magogique , la terreur du désert. » 

'Voy., sur le déboisement de la France, la brochure de 
M. Ad. Blanqui, l'excellent ouvrage de M. Aristide Dumont, 
intitulé : des Travaux publics dahi lèiirs rapports mec l'a^^ 
culture y lettre XVIII, p. 160, Paris, 1848, et la notice de 
M. Duhamel , dans le /oumal des MÊines^ cilé plus haut. 
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ajourner la réalisation de ces sages projets ! Puisse 
rembarras financier ne pas noQs faire aliéner les 
seules forêts qui restent à FÉtat et ne pas porter 
le dernier coup à nos ombrages ! De nouveaux dés- 
ordres ont amené la dévastation des forêts pyré- 
néennes. Peut-être un jour la France j complète- 
ment dépouillée de son vêten[ient arborescent, 
sera-t-elle forcée de chercher exclusivement dans 
les entrailles de son sol un combustible qui puisse 
satisfaire à sa consommation , et , privée de ses fo- 
rets comme Pest déjà F Angleterre, se verra-t-elie 
réduite à substituer complétemmit la bouille au bois 
qui alimente ses foyers. 

Ainsi; comme je Tai dit dans les considérations 
qui sont placées en tête de cet essai , la civilisation 
semble être l'antagoniste nécessaire de Tétat fores- 
tier. L'humanité ne se développe qu'au détriment 
de la végétation arborescente, et Ton peut aussi 
ajouter de la vie animale. Non content d'avoir 
abattu dans les plaines les arbres qui gênaient sa 
culture, l'homme remonte sur les montagnes.d'où il 
était descendu , et va déchirer le voile immense qui 
en couvrait la base. Ce spectade, que nous offre 
depuis, six ou sept mille ans l'humanité aux prises 
avec la nature , a été peint éloquemment par un 
habile observateur qui fut aussi un grand écri- 
vain. Nous ne pouvons mieux finir ce livre qu'en 
reproduisant ici son tableau : 

« Les bois ne sont point la demeure de l'homme. 
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Il redoute les détours de ce vaste labyrinthe ; il en 
suspecte les ombres ; il y regrette le soleil , vers le- 
quel il tourne un regard de respect et d'espérance. 
Il n^y pénètre que pour y porter le fer et le feu. Le 
germe des plantes némorales s'endort dans une 
terre desséchée qui n'est plus propre à leur déve- 
loppement; d'autres végétaux les remplacent; le 
climat lui-même a changé et attire de nouvelles 
espèces. La température s'élève ^ les pluies sont 
plus rares et plus abondantes, les vents plus in- 
constants et plus fougueux y les torrents, le§ lavanges 
se multiplient, les pentes se sillonnent de ravins, 
les rochers se dépouillent de la terre qui les cou- 
vrait et des plantes dont ils étaient ornés. Tout 
vieillit avec une rapidité croissante : un siècle de 
l'homme pèse sur la terre plus que vingt siècles de 
la naturel ». 

^ Ramond , de la Vé^tation sur les montagnes y Annales du 
Muséum d'histoire naturelle, t. IV, p. 403» 404. 
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